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CHAPITRE XX. 

Grande et surprenante aventure de la 
caverne de Montésinos, 

Basile y maigre sa pauvreté , trouva 
iBo^ren , dans son Lumhle cabane , de bien 
tniter ses amis , et suivtout de marquer 
<• reconnaissance au vaillant chevalier dé 
k Manche. Quitterie , à l'envi de son ëpoux» 
aaltait à chaque instant l'ëloquence , le 
courage de notre hëros , et ne l'appelait 
çie son Od. Don Quichotte charmé de* 
>&eara trois jours âTCc les amans \ et Ba- 
sile, jaloux de gagner son estime, en- 
5. X 




9. DOn QUICHOTTl. 

treprît de )iuttfier tinpris de lai l'irtifiue 
dont S «TUt n»^. Vom n'avez p» besoin 
de JDMiGcation , répondit notre cherdier , 
Gamache avait employé pour vous enlcTcr 
Quitlerie tooa les >Tantage» qu'il avait 
sur vous, c'est-*-dire ses riche*M«-, as- 
mHroent vont ^tiez en droit d'employer 
contre votre rirai les avantages qne vout 
«VM sur lui , c'est-1-dire l'adresse et l'es- 
prit. D'aillenra un seul titre , le plus beau 
de tons , rettd légitimM tons vos elToiu ; 
vous iûet. aimé : je de connais n'en i op- 
poser à ce mot. Soyez-le toujours, Basitei 
et poDT l'Ctre , aimez tonjours. A présent , 
la seule chose qui doit *ous occuper , 
c'pst de t&ch«r de rendre utiles i votre 
ëpouse , 1 voDS-mïme , les dons que voos 
avez reçus de Ea nature. Quitlerie est k 
vous pour toujours ; vous ne devez plus 
désirer de [laire aux autres , ni d'obtenir 
des succès qui ne flattent que l'amour- 
propre. Songes 1 votre fortune j elle n'est 
rien sans l'imonr , elle est beaucoup avec 
lui. Une belle et hoimiie femme eit sans 
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4oiite le premier des biensj mais ùéid qm 
U pofiiàde a besoin ^'eÛe soit henrevse'y 
qa*ancim souci , qa'ancone inqildëtade ne 
vienne troubler les dâices de leur amour 
■mtuel : or pour cda , mon ami , un pev 
f aîsanoe est nécessaire. Il vous sera facile 
4e Pobtenir , si Tous tournez Totre esprit 
ms ee but , n vous employez tos talens 
* fioroer la Tolage fortune à favoriser un 
tnfail sniTi. Quand irons le voudrez for^ 
tement , tous y parviendrez bientôt ^ et 
cW alors , c'est dors qu'il ne vous man- 
quera phis rien ^ car aucun bonheur sur 
la terre ne peut se comparer k celui de 
Ans ëpoux bien ëpris , dont l'un s'occupe 
i entretenir l'abondance , la prospérité 
éans la maison , dont Tautre en fait l'or- 
lemcnt , le charme , y fixe la joie , la 
|iietë , délasse celui qui travaille , le ré- 
compense de ses peines , le fait jouir et le 
remercie du présent et de l'avenir. Un 
tel ménage est le paradis ^ je le sens , j''en 
nos certain , quoiqu'il ne me soit point 
•rriré de serrer encore les nœuds d'hy- 



paKofes , remercia notre hëro6 . 

promit d'en profiter. Sancbo , qi 

^t son mattre , disait entre ses de 

fiable d'homme parle à merveille 

J'avais d'abord cm <pi'il ne savait, i 

ta chevalerie errante j mais il serait 

»'ille voulait , de se faire prédica 

d'aller dans tontes les eliaires ius^ 

convertir son prochain. Que dis-i 

(çho , reprit don Quichotte ? je cr 

teniire murmurer. -^ Point du tou 

•leur { je réfléchissais à part m 

in'anrait été bien utile d'entendre V( 

discours avant de me marier ^ j'aur 

être mieux choisi. -^ Commen> 
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femme { elle est la mère de tes eafans^ 
cette qualité suffit pour mëriter ton respect. 
— Ah- bien oui , ma foi , du respect ! elle 
en a joliment pour moi ! Allez , nous ne 
nous devons rien j vous ne savez pas com- 
me elle me traite quand ses jalousie<% lui 
prennent ^ elle est alors un vrai satan. 

Les trois jours étant écoulés , don Qui- 
du)tte voulut partir y et pria Basile de lui 
donner un guide qui le conduisit par le 
pins court chemin à la caverne de Monté- 
sinos, dans laquelle il était résolu de des- 
cendre. Basile lui amena un jeune écolier 
de -ses parens, homme d'esprit , dont la 
eonversation devait l'amuser dans la route. 
Suicho fournit de nouveau le bissac , mit 
la selle sur Rossinante j et bientôt notre 
héros 9 accompagné de son écuyer et du 
guide , montés chacun sur leur àne , prit 
congé de ses aimables hôtes , qui le virent 
partir à regret. 

Dans le chemin , don Quichotte s'in- 
forma du jeune écolier quelles étaient ses 
occupations. Monsieur, répondit celui-ci ^ 

1. 



l'Ovide des Latins. Je m'abanooi 
cet ouvrage à la folie de mon i 
tion , et je tâche de donner une 
plaisante aux monumens célèbres 
•Espagne. L'autre portera le titre p 
du Principe de toutes choses. Je 
querai des pédans , des commet 
des étymologlstes , en rechercli 
d<$couvrant avec de pénibles soi 
citations nombreuses de graves ] 
Enfin je tâcherai dans ces deux 
de verser le ridicule sur ces prêt 
vans qui sont tout fiers d'avoir 
dont personne ne se, soucie, et 
lent avec emphase leur profond 
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et qae s'il avait toujours le projet d'y des- 
cendre , de longues cordes ëtaient nëces- 
sûres. Notre hëros en fit acheter cent 
brasses. Le lendemain il partit avec set 
deux compagnons , et arriva vers les deux 
heures de l'a^rë«-midi à l'entrée du préci- 
pice , qui , quoi<jne large et spacieuse , 
itût si remplie de ronces , de broussailles , 
de figiiiers sauvages , que l'on pouvait h. 
peine l'apercevoir. 

Don Quichotte , descendu de cheval , &« 
fit passer sous les bras plusieurs doubles 
delà corde. Ah çè , monsieur , lui dit San- 
c\o, que votre seigneurie prenne garde k 
ne pas faire comme ces bouteilles qu^on 
met rafraîchir dans les puits et qu'on re- 
tire cassées : je ne vois pas qu'il soit bien 
nécessaire que vous descendiez là-dedans. 
Attache toujours et tais-toi , reprit grave- 
ment don Quichotte ; cette grande aven- 
tare m'est réservée. Seigneur , dit le guide, 
je vous supplie de ne rien oublier des 
merveilles que vous allez découvrir , afin 
^e , d'après votre rapport , je puisse en 



sonnette , pour avertir de temps en t( 
<ia'il ëtait encore en vie j mais s'aban 
nant h la providence , il se jette à gen 
fait tout bas sa prière k Dieu pour lu 
mander son secours ^ et puis , ëlevi 
Toix : O dame de mes pensives , s'' 
tril , illustre et belle Dulcinëe , si les 
de ton amant peuvent parvenir jusqu 
je te demande de le soutenir par un ; 
favorable : je vais me précipiter , n 
Telir dans cet abîme , uniquement 
apprendre au monde qu'il n'est pc 
tnvaux et point de périls au-dessu 
oceur qui t'adore. 

Cela dit , il s^approche de l'entri 
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Ukuyi , de ohauif e-souris , en sort avec tant 
d'impëtaoçitë que noire héros est renversa 
par terre. Son intrëpide cœnr n^est point 
alarma de cet augure malheureux ^ il se 
relève , chasse les. monstres , et s'ahan- 
donnant à la corde, se laisse couler dans 
le précipice. Dieu te conduise , B^écrim 
Sancho en faisant des signes de croix , 
fleur , crème , écume de chevalerie I Que 
la Notre-Dame de France et la Tnnité de 
Guete veillent sur toi , cœur de bronze , 
1ns d'acier , vaillance de Tunivers l Dieu 
te conduise encore une fois , et te ramène 
sain et sauf dans ce monde , que tu quittes 
iLpx>po5 de rien ! Don Quichotte ne ré- 
jxndait à ees exclamations qu^en deman- 
dant qu'on filât de la corde. Le guide et 
Tëcayer obéissaient : bientôt ils n'enten- 
dirent plus la voix du héros , et les cent 
brasses étaient à leur fin. Incertains de 
ce qu'ils devaient faire , ils demeurèrent à 
peu près une demi-heure à se consulter. 
ÂQ bout de ce temps ils jugèrent qu'il fal- 
lait retirer la corde j mais elle revenait 



lO PON QUICHOTTE. 

sans ancnn poids ^ ce qni leur fit ic 
que don Quichotte n'ëtait plus ai 
Sancho pleurait , se désolait , et 
jplns vite la fatale corde. Enfin , s 
de quatre-vingts brasses , il sent 
coup qu'elle ëtait pesante ^ il en 
cri de joie. Apres dix brasses eno 
voit distinctement son maître. Ah 
soit bëni ! dit-il , et soyez le bien i 
nous avons eu une terrible peur qi 
ne fussiez reste pour les gages. Do 
chotte ne répondait point. Quand 
tont-à- fait remonté , on s'aperci: 
était endormi. Aussitôt on Tétei 
terre , on le délie , on le secoue 
héros , ouvrant les yeux qu'il ] 
droite et k gauche , s'écrie : O me 
amis , vous me privez du plus dov 
plus beau spectacle de l'univers ! 
il n'est donc que trop vrai que 1* 
heur passe comme un songe , et ( 
plaisirs de la vie , semblables aux 
du matin , se flétrissent dès le soir r 
Que je vous plains-^ que je vous { 
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malheureux Mont|sinos ! 6 Durandait ! 
ô Belerme ! triste Guadiana ! et tous , 
filles de Ruidera , dont les eaux toujours 
abondantes ne sont que les larmes que vos 
yeux répandent ! 

Sancho , le guide , tout surpris , <fcou- 
taient ces grares par<4es que don Quichotte 
prononçait avec l'ëmotion et Paooent de 
U plus profonde douleur. Ils lui deman- 
dèrent de leur raconter ce qu'il avait vu 
dans cet enfer. Ce n'est point un enfer ^ 
reprit-il , c'est le sëjour des merveilles. 
Asseyez- vous , mes enfans î écoutez bien , 
« croyez. 



jtetnwrable récit que fait don Q 
de ce qu'il a vu dans 'la ca^ 
Montésinos, 

Je descendais , mes amis , sout< 
TOtre corde, dans les tënèbres.de 
mé , lorsqu'à une longue distance 
je découvris sur ma droite une cav 
fonde , cc]àir<^e en quelcpies endn 
de faibles rayons de lumière , q 
doute répondaient de loin i la sur 
globe.. Je résolus d'entrer dans cette 
je vous criai , mais en vain , de i 
filer la corde : je m'arrêtai sur un 
saillie^ et voyant que , malgré me 
la corde arrivait toujours , je la 
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de la nature semblaient être rémraes. Je 
rej^e , je m'assure lûen que je ne suis 
plus endormi : certain que ce n'^st point 
m songe , je m'avance dans cette* prairie , 
et je dÀx>uvre bîent^ un superbe palais 
àt cristal , qui , réfléchissant les feoif 
(b soleil , ëljtkMiissait mes falMes yei». 
Deux portes d'émeraudes s'ouTrent : il 
MMt du pilais un tieilfard , -rètir d'nne 
tonique verte , oouvelt d'uto- manteau mor- 
dorë 9 portantf^r la- tète une toque nbire. 
Sa barbe bUncbe ptrssait sa ceinture ; s* 
nain tenait un rosaire , dont les petits 
gnins , de la taille des noiit , étaidnt sé- 
pares par des diamans pins gros que des' 
«&& d'autmehe. Son air , sa démarche , 
M gravité 9 me pénétrèi^nt de respect. 

U vint À meî ; je Tattendië : Depuis 
long-tempe , me dit- il , intrépide don 
Qaichotte , tout ce que nous sommes ici 
d'enchantés 9 soupirons aprës votre arri- 
^ét. Suives-moi , digne chevalier , le des- 
tin permet que je vous révèle les éton- 
iMntcs merveilles de ce château de cristal , 
5. a 
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dont je fuis Palcade ëternel : c'est Mon 
tësinos qui tous parle. Vous êtes Monte 
sinos ! rëpondis-je avec surprise : ah ! sei 
gneur , h&tez-TOUs de m'àpprendre si j 
dois ajouter foi à ce qu'on rapporte d 
Yous. Est -il Trai qu'à Eoncevaux , aprè 
la mort de votre ami le courageux Duran 
dart y vous enlevâtes son coeur selon s 
prière dernière , et vous allâtes le porte 
à son amante Belerme? Oui, je l'ai fait 
j^ai dû le faire , me répondit Montësino! 
Venez vous-même voir Durandart. 

Alors il marche et me conduit dans un 
salle , basse du palais , dont les muraille 
étaient d'albùtre. Là j'aperçois un tom 
beau de marbre d^une magnifique seul 
pture, sur lequel un homme en chair t 
en os ëtait couché de son k>ng. Cet hom 
me , qui semblait endormi , tenait sa maii 
droite sur son oôié gauche. Voilà mon am 
Durandart , dit Montésinos en pleurant 
voilà le héros et la fleur des amans et de 
chevaliers. Ce fameux Français appel 
Merlin , que sa science en négromanci 
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fit passer pour le fib du diaUe , l'enchtiita 
dans ces tristes lieiix avec d'autres per- 
sonnes que TOUS oonnattrez. Cependant 
Darandart est mort il y a plusieurs siècles ; 
j'ai tiré son cœur de son sein , et cela ne 
Pempéche point de se plaindre, de gémir 
fans cesse. 

Dans ce moment Du^ndart , d'une voix 
triste et lamentable , s^eèt ëcrië : 

Ifontéflino* , mon eber eontin , 
As-tu , fidèle à ta promesse , 
Ijonque j'ai fini mon destin. 
Porté mon cosar à ma raaftresse ? 

Oui, oui, vaoa bien aime cousin, a ré* 
pondu le vieillard en se mettant à ger 
noux : soyez tranquille ; après votre mort , 
je vous enlevai votre cœur le plus adroi- 
tement qu'il me fut possible. Je le mis dans 
un beau mouchoir de dentelles avec des 
ttomates et du sel : je n'oubliai pas de vous 
enterrer , et je pris le chemin de France 
pour aller porter votre présent à l'infor- 
tunée Belerme. Depuis lors , sans savoir 
fomment , Belerme s'est trouvée ici aveo 
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Youft , moi 9 Totre écnyer GuadUna , la 
bonne duègne .Rnidera , sept de ses filles , 
deux de ses nièces , et une infinité d'an- 
tres malheureux, enchantés par le grand 
Merlin. VoiU cinq cents ans que nous y 
sommes : nous nous portons bien , grâce i 
Dieu , si ce n'est la duègne Ruidera , ses 
filles , ses nièces , qui , à force de pleurer, 
ont été métamorphosées en fontaines. Il 
est aussi arrivé un malheur ik votre écuyer 
Guadiana ^ il est devenu tout à coup un 
fleuve. Dès qu'il s'est aperçu qu'il coulait, 
il a été si affligé de s'éloigner de vous , 
mon cousin , qu'il est rentré Isous la terre : 
mais le destin, plus fort que lui , le force 
d'en ressortir et de continuer sa route vers 
le royaume de Portugal. Depuis cinq cents 
ans je vous répète tous les jours ce que je 
viens de vous dire : vous ne me répondes 
jamais , ce qui me fait penser que vous 
ne me croyez point , et me cause une don- 
leur mortelle. Aujourd'hui j'ai du plaisir & 
vous annoncer que le fameux don Qui" 
chotte de la Manche, dont le savant Mer- 
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lin fit tant de prëdictioiis , estamt<$ dans 
ce palais : 'fsd lieu d^esp^rer que ce héros 
pourra nous d^ncbanter , car tous savez 
que les grandes actions sont rëseiT^es aux 
grands homnoes. 

Ah l mon cher cousin , répand Dnran- 
dtft d'une voix dolente , je le souhaite 
MBS m'ai flatter : k tout événement pre- 
ions patience , et mêlons les cartes. Cela 
dit , il perd la parole et se retourne sur le 
floté. 

Au même instant , des plain tes , des cris , 
m'ont fak retourner la tète : fai vu dans 
me saUe , k travers les murs ^e cristal , 
me procession de ibrt belles dames , toutes 
vêtues de deuil , portant des turbans blancs 
sur la tète. Celle qui marchait la dernière 
était plus en deuil que les autres, et ses 
longs voiles traînaient à terre : elle avait 
les sourcils rapprochés , le nez cauiard , 
la bouche grande , les dents assez mal ran-> 
fées , mais plus blanches que des amandes 
sans leur peau. Dans ses mains était un 
mouchoir qui panùssait envelopper quel- 

2. 
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que choae .' sesj^rax regtirdiiietil MUOi 
chmr cor lequel ms larmes conlaient. 

Voill Beferme , m', dit le yieilUrd 
pHcëdife de sm femmes , cncfaanl^ei i 
comme elle. Quatre fois la semaiDe cel 
trîMe amaate *ient faire cette processit 
autour du corps de son amant. Vous 
tcoarez peat-ïlre moins belle qne la r 
nommëe ne tous l'avait peinte , mais cii 
cent* ans de doalear alth«nt toujoars i 
pen la plus &atche des beautés. Vous voyi 
qu'elle est fort plie et qu'elle a les yei 
battus. Gardex-Tons d'attKbuer cette pi 
leur A quelque indisposition Belemu d< 
puis loDg-isnips' n'a plus aucune Jndispi 
silioii ; c'est le seul chagrin qui fait disp 
ratire les roses de son visage. Sans ce 
vous pouvez compter qu'elle ^galeiait ( 
■tiraits Dulcinée du Toboso. 

Seigneur don Mont^sinos , ai-je répond 
'•ivenient, point de comparaison , s'il voi 
platt i rarement elles plaisent 1 tout ! 
monde. La sans pareille Dulcinée est ( 
qu'elle est ; la dame Belenue a son m^ 
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rite. Ne disputons point là-dessus. Mon 
Montësinos m'a demande pardon , et nous 
sommes restes bons amis. 

Je m'ëtonne , interrompît Sancho , que 
voos ne soyez pas tombe à coups de poing 
«ur ce vieillard , et cpie tous ne lui ayez 
pas arracbë les poils de la barbe. Non , 
répondit notre bëros : il a fait sur-le- 
champ réparation k Dulcinëe ; et je n'ou- 
Uie jamais le respect dû aux vieillards , 
sur-tout quand ils sont enchantes. Mais , 
monsieur , dit le jeune guide , je ne puit 
comprendre que vous ayez vu tant de 
choses pendant une heure tout au plus que 
vous avez été dans cette caverne. Com- 
met ! une heure ! s'ëciia don Quichotte ; 
j'ai remarque trois fois le soleil se lever et 
se coucher. Ce n'est que le troisième jour 
^e l'aventure la plus belle , la plus inté- 
ressante m'est arrivée. £h ! quelle est-elle? 
demanda Sancho. Mon ami , reprit notre 
chevalier , je me promenais avec Monté- 
sbos dans la délicieuse prairie , lorsque 
tout k coup j'aperçois , jouant ensemble sur 



le gazOD , trMS villageoiMt abiotaiaent 
itemblRhlM k celles que noai rencontrâmn 
fiur la roule du Tcriioso. Surpris , troublé 
de celle vue , j'ai prie le TÏeilIard de me 
dire s'il coRnaissait ces Irais viilageoiKt. 
Non, m'a-t-il dit ; elles ne loat arrivjei 
que depuis peu ; mais je pense que ce 
il(»Tent iln des princexees enchaulëes j 
car c'est ici le Mndex-vons de toutes lea 
victimes des eachanlears. Ne doulani plw 
■lors que ce ne f&l Dnlcinëe , j'ai vole Tcrs 
elle i je l'ai reconnae , et j'ai voulu lui par- 
ler j mais , ii^Us ! sans me répondre , sans 
nie jeter un regard , elle ■ fui comme un 
faon timide. Je *ui« resté les bras tendus , 
dévorant mes pleurs , mes soupirs j et je 
Die disposais i poursuivre cette fugitive 
si chtre i moa eoenr, lorsque le palais , la 
prairie , Montésinos , tons les objets ont 
diiparu soudain k mes yeux. 

U mon bon Dieu .' s''écria Sanubo en se 
frappant le fropt de ses mains, est-il pos- 
sible que le» enctianteiirs soient assez forts 
pour iker ainsi la raison et le bon cens A 
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mon mattre ! Ah ! monsieur , je vous le 
demande par tout ce que tous rêverez , 
ne contez jamais k personne ce que vous 
Tenez de nous dire ^ car on finira par crcnie 
que fous èttt un peu timbre. Mon fils , ré- 
pond notre hëros , je pardonne k ton ami* 
ti(f les conseils sëvëres qn^elle me donne ; 
nuis tu connais mon horreur pour le men- 
songe,* j^ t'affirme , je te répète que tout 
ce ({ne ta Tiens d'entendre m'^est arrivé de 
point en point. Je n'ai pas encore tout ditj 
(t lorsqu'il en sera temps , je Rapprendrai 
bien ^'autres mei-veilles qui te rendront 
olles-ci très simples et très croyables. 
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Ou t&m tmunfera dos dkaUt extmva^ 

etridicules , mais nécessaires àtm 

■ genee de cette étonnante histoire. 

La tndncteur de Cid Hamet Bene 
a grand 5oin de nous ayertir qu'à la fi 
.chapitre que Ton vient de Ure Fai 
aiabe arait éctit à la marge cette rei 
tfot importante : i ,;■,.. 

(c Jusqu'à présent tout oe que l'or 
« de don Quichotte , quoique f 
ce quoique extraordinaire, peut f 
c( quer naturellement» La seule a' 
<c de la caTeme de Montësinos 
« difficile à croire. D'un autre i 
« candeur , la bonne-foi , la fran 
« notre hëros , repoussent tout 
« qu^il ait pti mentir. Ce qui 
« plus Traisemblable , c'est qu( 
« son sommeil il ait rèvë ce q 
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u Cette opinion , que l'on abandonne à 
» la sagacité da lecteur , accorderait assex 
« iûen le respect dû à don Quichotte et 
u les égurds dus à la raison. » 

Qaoî qu'il en soit , le jeune guide re- 
oereia notre chevalier de son étonnant 
ridt, et lui promit d'en profiter dans son 
lifre des Métamorphoses , en expliquant 
<I\nie manière certaine la véritable origine 
da fleuve Guadiana et des fontaines de 
Jbidera , jusqu'à ce jour inconnue. Don 
Quichotte lui donna d'excellent conseib 
inr les moyens d'assurer le succès de son 
ODfrage. Après avoir diné sur l'herbe des 
provisions de Sancho , tous trois remon- 
tèrent à cheval pour aller coucher dans 
ne hôtellerie qui n'était pas fort éloi- 
pée. 

Us étaient à peine dans le grand che« 
nin , qu'ils furent joints par un homme 
i pied , pressant à coups de fouet la mar- 
che d'un mulet chargé de lances. Cet 
bomme suivait la même route que notre- 



en eflkl , répondit le voyageur ; o 
ives ^e vous voyez doivent servi 
dans un combat. Je ne pois von 
davantage ; mais , si vous venei 
à la premiëre hôtellerie , où j< 
m'arrèter qfoelqoes lienres , je > 
trairai du singulier motif de 1 
qni doit se livrer. En disant oef 
mots , le voyageur était dëjà^lo 
On peut juger de l'extrême dé 
aussitôt, notre chevalier de rejc 
homme et de lui parier. Il fit ( 
paft & Rossinante , et se h&ta < 
^'hôtellerie , où il arriva peu ava 
Cette fois* il ne la prit ppint poc 
t*nu. . rj^ mii fit irrand olaisîr à s< 
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l'aubergiste lai répondit qa^il ^tait à IV- 
irie. Notre hëros cotirut l'y chercher , et 
tronfa orifatant de l'aToine. Dans Vim^ 
itience où il était de Tentreteinr, il Faîda 
i-néme à domaer à manger & »on mulet ; 
Boite il le mena s'asseoir avec lui sar 
I banc de pierre , le somma de sa pro- 
esse; et l'aubergiste , le guide , Sancbo ^ 
tnt yenns se mettre en cercle pour ëcou- 
r, le Toyagenr commença son r^cit. 
Dans un village , dit-il , ëloignë d'ici de 
ntre lieues ^ un de nos échevins perdit 
m 2ine. Maigre toutes lès diligences <pi^il 
til ne put le rctrourer. Quinze jours 
)rès , un autre ëchevin , confrh^ du 
tthre de l'âne perdu , vint Pembrasser sur 
place , en Ini disant : R^jonissez-vous , 
'. vous apporte des nouvelles de votre' 
le. Ah ! mon cxmfr^re, répondit loutre > 
ne îe vous suis -oUigé ! Ces nouvelles 
oni-eiles bonnes ? — Oui , mon confrère ; 
e l'ai vu , je l'ai rencontré dans la mon- 
if^, sans b&t, sans harnais^ tout nu, 
vt maigre , mais enfin c'est lui : j'ai fait 
5. 5 



a rucA u..^.. 

allëe se cacher dans le plus touri 
montagne. Je yous propose , me 
^re , d'y retourner avec vous , 
père qu'à nous deux nous vien 
bout de la prendre. — Pardi ! m 
frère , vous êtes bien obligeant ! j 
volontiers ce service , que je vous 
de bon cœur quand l'occasion s 
tentera. 

Cela dit , nos deux ëchevins ! 
«nsemble à la montagne, cherc 
cherchent avec soin , mais Tùne 
pas. Celui qui prétendait l'avoi 
l'autre : Mon confrère , ne nous 
geons point j j'ai un moyen* sûr 

T« voiiiHoonfii 
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l'employer k Totre service. Soyez certain 
qoe Totre àne y sera trompe le pr^ier. 
Ma foi, mon confrère, reprit l'autre, j'ai 
la satisfaction de penser que je pourrai 
TOUS aider. Je ne yeux point yons cacher 
que tous ceux qui me connaissent s'accor- 
dent à convenir que lorsque je me mets à 
braire , on croirait entendre un &ne : je 
m'en suis fait une occupation , une ëtude 
particulière ; et , sans youloir vous rien 
disputer , j'ai lieu d'espérer que vous serez 
satis£ut. — Tant mieux I vraiment , j'en 
sois ravi. Prenez d'un côte , moi de i'au* 
tÉt, ety sans rivalité , sans jalousie , met- 
.tons-nous tous deux à braire , aHn de re- 
trouTer TOtre àne. — Votre idée est lu- 
mineuse , et vous justifiez bien l'excellente 
opinion que j'eus toujours de votre bon 
sens et de votre esprit. 

Aussitôt ils se séparèrent ; et dès qu'ils 
«e sont perdus de vue , tous deux se met- 
tent à braire avec tant de perfection , qu'ils 
accourent l'un vers l'autre , croyant que 
e'ëtait l'âne qui leur répondait. Surprit 
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ëgalemenc de se renoontrer : Que 
TOU0 , mon confîère .' dit le piei 
GVst moÎHnèuie , rëpond le sec 
£5t-*il possible , moo confrère , qva 
vous que je f iens d'entendre 7 - 
nuis je suis dans l'admiration. — 
foi l je n'en reviens pas. — * C'est i 
a point de différence. — Vous été 
gent : c'est tous qui mëritex ces 
Quel son ! comme il est soutenu l 
il est plein ! comme il est beau 
TOUS donc ! quelle vërité dans les 
dans les reprises? Ab I je tous cèd< 
me. -^ Point du tout ^ mais je su 
qu'on connaisseur comme vous 
m'acGorder quelque estime. Recc 
çons, si TOUS le voulez bien. 
, Chacun reprend alors un chem 
rent, se remet à braire^ et quatre 
fois vient à la voix de son confrèr 
jours trompé par la ressemblance 
perdu était le seul qui ne dit rien 
vait garde de rien dire ; nos écb 
trouvèrent à demi mangé par les 1( 
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ne m'ëtoime plus , dit Vrni , que Vôtre 
veix ne l'ait p«s fnt venir. S'il n'ëtah pa» 
mort , reprend l'afortre , je ne lui aurais 
jamais pardonne de ne vous avoir pas ré- 
pondu. Consotës par ces <floges récipro- 
ques , ils retournèrent au village , où letir 
premier 9oin fut de raconter ce qui leur 
était arrivé. Tous deux parlèrent avec en- 
iboBsiasme de la grâce , de la peifectibn , 
da talent extraordinaire que chacun d'eux 
irait à braire. Ces récits volèrent de bou- 
che en bonche , et se répandirent dans le 
pajs. Le diable , qui se platt toujours à 
hrit naître des noises , engagea quelques 
lulntans des villages voisins à se mettre à 
bnire en rencontrant les nôties , et k leur 
dite que c^était la langue de leurs échevins. 
Les petits garçons , qui ne valent rien 
Bulle part , se mêlèrent de la plaisante- 
n^. Dès ce moment elle devint générale : 
B<>tre village n'a plus d'antre nom que le 
Tillage de» ânes. L'on s'est ftclié , l'on ^'est 
^ttn : enfin demain nous nous rassem- 
blons pour livrer une bataille en règle à 

3. 
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ceux qui nous insultent journelle 
C'est pour cela que je Tiena d'acl 
anx bût de notre .oommaue , le« 1 
qne loututt* Tues mr num mdet. 
Son Quichotte iliBiE pren<lTe U p 
et bire de ugei HSeiioas rar cetu 
golitre ivenlore , Iqnqn'on tU entra 
l'hdtellwie itn homme jtlu de pa 
chamoii depnis U itte jnt^'atis | 
poruuit un Urge emplàire yen inr 
Minrk.j<Hie gauche. En ■niiant i 
MÛ : . Seigneur iBberglue , avei-YO 
la place 7 PonTeii-*KB donner i co 
au fameux »inge devin et anz marioni 
de HilÏModre? Eh '. c'est maltie Pi 
répond ranhergûte arec on mnipc 
joie : c^«M maître Pieiie 1 H^jonii 
noiu! «ojeile taiea Tom, maître Pi 
où tont donc le linge et lei i""v>nn' 
Ib ne Hmt pas loin , reprit l'anÎTant ; 
ie vous demande avant tout si von* pi 
le* Ii^er. .— Si je le pens ! pour i 
maître Piett«, je lefiuerais le duc d' 
Faite* anivw (çompieiakent voue ' 
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f06 marionnettes : j'ai beaucoup de monde 
ici j la recette sera bonne , et nous allons 
rire ce soir. — Je ne demande pas mieux : 
je modérerai le prix ; pourvu qu'on paie 
ma dépense , je ne prendrai rien pour les 
places. 

En pariant ainsi , maître Pierre sort 
pour faire avancer sa charrette , et don 
Quichotte s^informe de ce cpie c'est <{ue 
cet homme , ce singe et son prétendu spec- 
tacle. Seigneur, rëpond Taubergiste , notre 
Um ami mattre Pierre court depuis long- 
temps ce pays , en faisant jouer par ses 
marionnettes une pièce admirable , dont 
le snjet est la belle Mëli&andre délivra 
des mains des Maures par son amant don 
Gaïféros : il a de plus avec lui un singe , 
le pins habile , le plus savant des singes , 
et peutr^tre même des hommes ^ car on 
n'a qu'à kû* faire telle <]nestion que Ton 
vent , il l'ëconte , santé sur l'épaule de son 
maître, lui dit à l'oreille sa réponse, qne 
mattre Pierre répète tout haut. Cette ré- 
ponse est presque toujours étonnante pour 
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U justnfa , l'esprit et la v^të. Q» croît 
ce singe sorcier ; ce qm poumit fort lâen 
être. Il n'en coAie qne deux réaux par qiMS* 
tion : ces denx réaux ont déjà lait la for- 
tune de maître Pierre , qni passe pour 
être fort riche. Mais tout le monde Vtùme 
ici : il est bon homme , gai , fraac^ parie 
comme six , iioit comme doute , «t sait 
nne feole de contes qni nous font nontir 
de rire. 

Matire Pieire reparut alors a?ec sa ohai^ 
rette , son petit garçon , ses marionnette», 
son singe , <pd é^tM asses grand , mm 
queue > a? ait le denrière pelë , ràir Tif ei 
spirituel. Oom Qmchotte s^*avança ven 
lui : Monsieur le derin , dit-il , je tom 
demande de me dire ce (pii doit m'arrifei 
demain. Seigneur , répondit maître Pierre^ 
cet animal ne se flatte pas de comnttrc 
l'aTenir , il nW habile que sur it présent 
et le passd. Pardi I s'écria Sancho » loAk 
une belle science ! Je ne donnerais pai 
une épingle pour qu'on m^apprenne ce 
qui m'est arrité j je le sais mieux qu'un 
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antre apparemment. Mais puisque ce 
monsieur le singe connaît le présent , je 
lai offre mes deux réaux pour qu'il me 
dise ce que fait dans ce moment Thërëse 
Pança ma femàie. Mattre Pierre refusa 
de prendre Targent d^ayance : il donne un 
coup sur son épaule gauche ^ le singe 
Mate à l'instant , approche sa houche de 
Toreille de son mattre , remue vivement 
ses deux m&choires , et revient k terre au 
boat de quelqnes minutes. Maître Pierre , 
sans parler, s^avance vers don Quichotte^ 
se met à genoux y et saisissant les jamîjes 
de notre chevalier : Permettez - moi , lui 
dit-il , 'd'embrasser avec respect les ge- 
Boax du restaurateur de la chevalerie er- 
nmte, qui, sans vous , allait être éteinte. 
Permettez-moi de rendre aies hommages 
m vaillant don Quichotte de la Manche , 
le vengeur des opprimés , l'appui des 
malheoretix , le soutien des faibles , l'es- 
poir et l'admiration de ceux qui aiment 
encore la vertu. 
A ces paroles , notre héros , son écuyer , 



garde Sancho. O toi, lui dit- 
leur , le plus fidèle écuyer di 
chevalier du monde , réjouifi-t 
Thérèse est k présent occupée 
livre de lin. Solitaire dans 
pensant k l'époux qu'elle ado 
près d'elle qu'un vieux pot 
lequel elle a mis du vin , q 
«n temps soutient son conra( 
je le crois , répondit Sancho : 
une brave femme ^ et si elle : 
jalouse , je ne la troquerais ] 
géante Andalone , qui avait 
mérite , à ce que prétend c 
Quant à ce petit pot de vin qu 
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pftt deviner avec cette justesse. Car en* 
fin , messieurs , je ne m'en cache point : 
je snis ce don Quichotte de la Manche , 
que cet admirable animal a beaucoup trop 
noté sans donte j mais , sans mc^riter cet 
âoges 9 je pois dire que j'ai un bon cœur , 
et que je dësire de faire du bien à tous 
œnx qae je rencontre. Seigneur cheva- 
lier, reprit mattre Pierre, ma joie est si 
grande de tous avoir vu , que je vais à 
l'instant préparer mes marionnettes , el 
donner mon spectacle gratis k tous ceux 
qvi sont ici. Allons ! allons ! cria l'hôte 
ivec transport ; les marionnettes ! les ma- 
rinmettes ! Ma fille , ma femme , prépa* 
m la bdle salle pour les marionnettes de 
naître Pierre. 

Tandis que la salle se pr(5parait , San- 
dio'voolat encore savoir du sin^^e si les 
grandes choses que son mattre avait vues 
dans la caveme de Montésinos étaient vé- 
ritables ou non. Le singe sauta , selon son 
usage , sur l'épaule de maître Pierre , qui, 
tpiès l'aToir écouté , dit gravement à San- 
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CHAPIT&E XXIIL* 

Les marionneUes de MéUsandre» 

•La cour de Didon , la suite d'Énëe , écou- 
taient dans un profond silence. Toutes les 
oreilles ëtaient attentives , tous les yeuic 
fixes sur la scène , lorsqu^on entendit der- 
rière le thë&tl« un grand bruit de trom- 
pettes et de tambours , mèlë de salves d'ar- 
tOIerîe. Alors le petit garçon prit la pa- 
role , et dit , d^nn ton de faasset : 

Ici commence la vëritable histoire de 
U belle Mëlisandre et de son ëpoux don 
Gnféros , bistoîre tirëe des chroniques 
^nçaises et des romances espagnoles , que 
grands et petits connaissent. Vous allez 
Voir comment Mélisaiidre , prisonnière 
cW les Maures de Sansuegne , qui s'ap- 
pelle k présent Saragosse , fut remise eu 
liberté par son mari don Gaïféros. Le 
Toilà ce don Gaïféros , qui , oubliant un 
P^ sa femme , s'amuse et se divertit à la 
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coor de l'empereur Chariema^e j^ ] 
pntadf de Bflilisaodre ^ le yoîU qui 
ttne' partie de damet , comme le dit la 
maoce : 

Dan Giârérm joac «nx damu , 
A la ticune || ut soqgc pu. 

Vous Toyex présentemeot ce pers 

nage qui parait avec la coaroone ea tel 

le sceptre dans la main ^ c^est l'emper 

Charlemagne. Il nW pas de trop boi 

hamenr de Toirson gendre oublier sa f< 

me y et vient lui parler vertement de h 

les dangers que court son honneur en fa 

sant ainsi son épouse captive. Don G 

fëros lui répond , et l'empereur se ûm 

à tel point , qu'il est prêt k lui donner 

son sceptre ^r la figure : on prétend qi 

lui en donna. Quand sa réprimande 

finie , Charlemagne lui tourne le d< 

Voyez comment don Gaïféros , piqué 

ce qu'il vient d'entendre , se lève e 

flanmié de colère ; comme il jette par tei 

la table > les dames et le damier; como 
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ii demande ses armes , et prie son cousin , 
dûD Roland , de lui prêter sa bonne ëpde 
Darandal. Don Roland refuse de la lui 
prêter ^ il s'offre d'aller avec lui pour dé- 
livrer Mélisandre : mais don Gaïfëros le 
remercie ; il dit que lui seul suffira , va 
s'armer, monte k cheval , et prend la 
route de Sansuegne. 

A présent , messieurs , regardez cette 
frande et baute tour du palais de Sara- 
gosse { voyez-y sur le balcon cette jeune 
dame habillée en Maure, c'est la femme 
de Gaîfëros , c'est la belle Mdlisandre 9 
qui dès le matin vient s'établir là , tourne 
Ms yeux sur le chemin de France , songe 
1 Paris , à son époux , et soupire d'en être 
û loin. Mais considérez une chose épou» 
tantable, inouïe, et (]ui va voua faire fré- 
mir : remarquez ce petit Maure qui vient 
derrière Mélisandve , tout doucement , 
pas k pas , avec le doigt sur sa bouche , 
prenant garde d'être aperçu. Il s'approche 
de la princesse , arrive , fait un peu de 
l)nm ^ elle se retourne : aussitôt le petit 
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Maure loi prend un baiser» SfâuMite 
est au désespoir; Voyca comme eHe estnit 
ses léyics «feoda maUcbe de sa chemise» 
pleùie f se dësole ^ les esstdé encore» er 
s'arrache ses beaux chereux blonds» Afal 
messieurs , à oonduen d'hoirèurs les ci^ 
tÎTes sont exposées! 

Mais vous Toyez ce vieux Maure ({m 
se promène avec gravite dans cette galerie 
dorëe j c^est Marsile , roi de 8àns«egne. Il 
a vu Tinsolence du petit Maure ; et » quoi* 
que ce soit un de ses parens » et m^me 
son favori » Marsile ordonne cp'on b 
prenne , qu'on lui donne deux cents coups 
de fouet au milieu de la place publique. 
Voilà que la sentence s'exécute ; car chei 
les Maures point d'appel; les prooédmti 
ne sont pav longues \ avantages qu'ils ont 
Sur nous , qui jamais ne les voyons finir. 
Petit garçon , interrompit don Qid<^ 
chotte , suivez votre histoire , sans com- 
mentaire ; les digressions nuisent à nutë- 
rèt. Sans doute , s'écria maître Pierre der- 
rière le théâtre \ bavard que vous ^les » 
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profitez des tvis de monsieur , sans vous 
}eter dans des raisonnemens au-dessus de 
votre portée. Cela suffît , répondit le petit 
f{arçon d^une voix pnoins haute j je n'ai 
pourtant rien dit de mal. 

Ce chevalier , reprit-il , que vous voyez 
Mr son cheval , couvert d^une cape gas- 
conne, c^est don Gaïfëros lui-même. Il 
arrive au pied de la tour \ Mélisandre le 
considère, et le prend pour un voyageur. 
EUe lui chante d'une douce voix l'ancienne 
romance que vous savez tous : 

Beau chevalier > viens-tu de France ? 
As»tu vu don GaïTèros? 

Voyez comment Gaïfëros se dëpèche 
d'ôter sa cape , comment sa femme le re- 
connaît , et oomme elle en saute de joie. 
La voilà prête à s'ëlancer du haut du bal- 
con par terre pour le r^oindre plus vite ; 
mais elle aime mieux cependant nouer en- 
semble les draps de son lit ^ et se laisser 
couler en bas. La voilà qui vient , qui des- 
cend , elle est déjà tout près d'arriver. Ah ! 

A. 
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qud malheur! son l>esu fathala 
il nn grand clou dn mur ; Méiîs 
NMpeodnej'hJlisl qiMdevîend 
Mtii n'en w^n pu inqoic 
Toiis don Giltjnx eacilnderli 
■rrlTerjnsqn'l u femme, Usai 
1 loi , Hiu regaidcT ceulement 
OD-non I« bemi falbiU. Elle 
peur; il l'em[>CHne , la jeltc 
cIkm , jambe d'ici , jaml>e de 
croap* de »or cberil , »e reme 
lui dft de l'embnaiei fonement 
■et braa contre M poilrine ; 
denx , prend le galop j et l> I 
sandre , qui se sent un peu 
«erre fon mari de toutea set foi 
' Me, le wrre encore' pln« , p 
' n'en pat acconnunfc 1 cette t 
Toyager. 

Remarqnn'i prêtent , me» 
le cheril de Galfirat se muii 
hennir sitét qn'il aent snr mui i 
et honorable chaire de «on msti 
(. Voyei comme il ga' 
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romme il est déjà loin de Saragosse , et 
comme il a pris de lui-même la* grande 
roate de Paris. Allez en paix , couple d'a- 
mans , allez jouir du bonheur d'être en- 
semble et de TOUS aimer dans votre chère 
patrie ! qu'aucun accident ne vienne trou- 
bler un voyage aussi délicieux ! que vos 
amis et vos parens , rëjouis par votre ar* 
ri? ée , vous pressent tous deux dans leurs 
bras , et soient long-temps les heureux té- 
moins de la félicité que donnent l'amour 
et l'hymen réunis ! 

Petit garçon , s'écria pour la seconde 
fois maître Pierre , vous avez donc au- 
joard'hm la rage des réflexions : on vous 
les a défendues. Le petit garçon ne ré- 
pondit rien. 

Malheureusement, reprit-il , Mélisandre 
avait été vue descendant du haut de la 
tour , et fuyant aVec son époux. Le roi 
Marsile averti £ùt aussitôt répandre l'a- 
larme , battre le tambour , sonner le toc- 
sin. Entendez-vous le tintamarre horrible 
<pii se fait dans Saragosse ? entendez-vous 
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hê armes y les dis y les instnuneiis 
manque , toutes les cloches à U fois < 
reteniiflsait de toutes parts 7 

Doncement » interrompt encore ne 
héros f les Maures n'avaient point de c 
cfaes ^ ils se serraient de timbales^ de 
iînes i mettre lierre y c'est une faute. V( 
«Tes raiseii , seifprienr chevalier , lui 
pondit maître Pierre ; mais je tous 
mande de nous la passer. Il y en a h 
d'autres , ma fol, dans nos comédies 
plus admirées ! Poursuites , petit garçc 
le -seigneur don Quichotte est indulfei 

An milieu de tout ce tumulte ^ to 
présentement , messieurs , la supeite 
talerie qui «a^cHiant de la ville & la pc 
suite de Mélisandre. Regardez ces bei 
cavaliers avec leur^ grandes moustach 
leurs cimeterres 4 la main, leur air fur 
che et terrible. Écoutez toutes ces tro 
pettes , ces timbales » ces cors , ces 1m 
bois. O oombien voilà d'escadrons ! 
voici y messieurs , de nouveaux { en vi 
qui passent encore. Tous les Maures s 
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à cheTal , tous les Maures ont pris les ar- 
mes. Oh ! que je crains pcmr nos amans ! 
Si par malheur ils sont rejoints , vous les 
allez voir revenir attachés k la queue de 
leur coursier , et livrés ensuite aux atro- 
cités dW peuple infidèle et barbare. 

Non , par Dieu ! s'écrie notre héros 
avec une voix de tonnerre , non j tant que 
je vois le jour il ne peut rien arriver au 
brave don Gaïféros. Arrêtez , lùches Mu- 
wlmans , cessez une indigne poursuite ; 
c'est moi qui défends Mélisandre, c'est 
moi qui vous défie tous. A ces mots , 
Pépée k la main , il s'élance sur les ma- 
rionnettes , enfonce , renverse les esca- 
drons maures , détruit les tours , les mai- 
ions , les remparts de Saragosse , pé- 
tktse même plus loin ; et si mattre Pierre 
ne s'était baissé , sa tète tombait sur la 
scène avec celles de ses guerriers. 

Ce pauvre mattre Pierre , k l'abri der- 
rière sa plus forte planche , criait de toutes 
•es forces : Seigneur don Quichotte , sei- 
gneur don Quichotte , apaisez-vous » s'il 
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vovs plah j oedx que toos ixm ne sont ptt 
des Maures , ce sont des figures de pitit. 
Ah ! malheureiix qae je sois ! tous me 
cassez tout , toos me minez. Don Qbi- 
chotte n'écootaît rien , et contînnait It 
carnage. En moins de bnit ou dix mi- 
nutes le tbéfttre cronla par terre ; la ca- 
valerie lut taillée en pièces ^ le roi Blar- 
sile , grièvement blessé , demeura dans lei 
débris ; l'empereur Ghailemagne tomba 
d^un côté , sa couronne et son sceptre de 
Tautre ; le singe , efifrayé du upage , brisa 
sa chaîne et s'enfuit sur les toits $ le petit 
garçon courut se cacher; le guide , l'au- 
bergiste, tout Fauditoire, se hâtèrent de < 
gagner la porte ; Sancho lut-mème iroolot 
se sauver , et n'a pas craint de dire depuis 
qu'il n'avait jamais vu son maître dans 
une si furieuse colère. 

Notre héros » au milieu des morts , des 
blessés et des fuyards , mattre du champ 
de bataille » ne voyant plus d^ennemis > 
s'anète pour reprendre haleine. Je von** 
drais bien , s'jécria*t-il , qoe tons ceux qui 
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osent nier l'utllitë de la chevalerie fussent 
témoins de cette aventure. Où en seraient 
don Gaiféros et la belle Mélisandre , si le 
hasard ou leur bouheur ne m'avait pas 
conduit ici ! Mon bras les a délivrés dé 
cette .horde de mécréans. Vive , ' vive la 
chevalerie ! elle seule fait des heureux. 

Ce n'est pas moi qu'eUe rend tel , ré- 
pondit maître Pierre d'une toix doulou- 
reuse dans le coin où il se tenait. Je peux 
dire comme le roi Rodrigue quand il eut 
perdu sa bataille : Hier j'étais maître de 
r£spagne , aujourd'hui je n'ai point d^a- 
sile y j'avais , il n'y a pas un quart d'heure^ 
(les empereurs , des rois & mes ordres ; 
je faisais marcher d'un seul mot de nom- 
breuses et belles armées ^ mes palais , mes 
villes , mes coffres étaient pleins de damef , 
de chevaliers , de coursiers superbes y de 
harnais magnifiques ^ et me voilà dé- 
pouillé , solitaire , pauvre , à l'aumône , 
puisque mon singe ^ d'où venait tout mon 
bien , court à présent les toits c{^u logij , 
d'où rien au monde ne le fera descendre l 
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HfUs ! ï qui dois-je tant d'!nfurlna< 
ik l'injasie et sondaîue coitre d'un chi 
lier jiuqu'l ce jonrl'imi ,1e père das e 
henreux , le soutien dei faibles et de* 
primés. C'est pour moi seul qu'il est on 
je n'en bénis pu moins son nom | 

Ce louchant discours attendrit SaiK 
Ne pleurez pas , dil-il , inattre PIei 
vos plaintes me fendent le axur. Je c 
nais monseigneur don Quicholte j il 
bon , il est scrupuleux ; et , s'il tou 
fait quelque tort , vous pouTcz être i 
tain qu'il tous en dédommngcra. Assi 
ment , dit notre héros i mais je ne sa 
pas que maître Pierre aitricn i r4o\n 
de moi. Comment 1 rien , reprit celui- 
regarde! donu ces corps morts , ces vi 
délruites, ces membres épars, ces pi 
cesses mutilées ; n'est-ce pas mon bii 
n'est ce pas mon sang que vous avez 
pandu? n'est-ce pas ces marionnettes 
seules me disaient vivre , et qne v< 
bru invincible & réduites presque 
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n^ant 7 Allons , dit notre chevalier , voici 
8aB$ doute un nouveau tour de messieurs 
les enchanteurs : vous verrez que ces en- 
nemis ne seront plus que des marion- 
nettes. Ma foi ! je ne vous cache point 
que je les ai pris pour des Maures , Mdii- 
sandre pour Mélisandre , don Gaïféros 
pour don Gaîfëros : j'ai fait ce que ma 
profession m'obligeait de faire. Si la 
chance tonme à présent , ce n'est pas ma 
faute ; et , pour vous prouver la pureté 
de mes intentions , je me condamne de 
bon cœur â vous payer le dommage. Es- 
tinei-le vous-même, maître Pierre ^ je 
m'acquitterai sur-le-champ. Mattrc Pierre , 
en s'indinant, répondit qu^il n'en attendait 
pas moins du magnanime don Quichotte , 
et proposa de rendre juges de ses deman- 
des l'aubergiste et le grand Sancho. Ces 
<ienx arbitres furent agréés. 

Maître Pierre alors releva de terre Mar- 
ale , roi de Saragosse , avec la tète par- 
tage en deux. Messieurs , dit-il , je mVn 
Importe à vous : pensez-vous qu'il %q)X 
5. 5 
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bleafioilâ de faire remoniertor fOB trôi 
le . monarqae que je tous présente ? I 
faut-il pas le regarder comme à pen pi 
mon ? et croyei-Yoïis que oe soit trop • 
quatre réaux et demi pour le trépas du i 
Marsile ? C'est juste , s^écrîa don Qt 
cbotte. Et oelm-d , reprit maître Piem 
qyi a la poitrine « l'estomac et le Yent 
ouvert y c'est pourtant le grand empere 
Qiarlemagne : est-ce trop de cinq reai 
pour le guërir ? Mais c'est beaucoup , < 
Sancho. Ma foi ! non , reprit l'aubergist 
considérez la blessure. A la bonne heur 
ajouta don Quichotte , je donne cii 
réanx pour l'empereur. Ah ! mon Dir 
s'écria mattre Pierre , en ?oici une qui a 
nez coupé et un œil crevé ! et c^est la be 
Mélisandre ! hélas ! qui la reconnaîtrai 
Messieurs , un peu de conscience : song 
à ce qu'elle fut , et regardez ce qu'elle es 
ce nez avec cet œil de moins ne valent- 
pas deux réaux et douze maravedis? Matt 
Pierre y reprit don Quichotte d'un air .« 
vère , on ne me vend point des chats pc 
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des lièvres : au train dont allait le cheval 
de don Gaïfëros , Mëlisandre et lui doi- 
vent être en France. Je suis sûr qu'ils j 
font arrives, et qu'au moment où je vous 
parle, cette helle , avec son mari , se re- 
pose entre deux draps. Rayez donc cet ar- 
tirle,>'il vous plaft. Vous avez raison , nÇ- 
pondit mattre Pierre , qui ne voulait pas 
de dispute : ce nez coupe n'est point Mé- 
Ii.<andre ; je la reconnais à présent , c^est 
une de ses dames d'honneur qui se sera 
trouvée dans la bagarre. Je ne demande 
pour elle que quelques maravedis. 

Ainsi fîit réglé le tarif des tués et des 
blessés. Le tout , modéré par les arbitres , 
fit une somme de quarante réaux , que 
Sancho paya sur-le-champ , en ajoutant 
qndque chose de plus pour la peine de 
reprendre le singe. Maître Pierre fut con- 
tent , don Quichotte fort satisfait d'avoir 
sanvé Mélisandre,etla paix rétablie dans 
rhôtellcrie , où tout le monde alla se cou- 
cher. Le lendemain , dès le point du jour , 
maître Pierre partit avec sa charrette , son 
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fÎDge et les (iâ>ri5 de son thëài 
héros se mit en route plus tar 
avoir pris congë de son guide , • 
dépense à l'aubergiste , qu'il h 
émerTeillë de ce qu'il avait fait c 
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CHAPITRE XXIV. 

Suite de l'aventure des dnes. 

Le bénévole lecteur est sans doute cu- 
rieux de savoir ce que c'était que maître 
Pierre ; je ne lui en ferai point un secret. 
Il se rappelle les galériens délivrés jadis 
par notre chevalier , et ce fameux Ginès 
^ Passamont y voleur de l'une de San<^ 
cho. Ginès craignant , pour bonnes raif 
tons , de tomber entre les mains de la jus- 
tice , s'était mis un emplâtre sur Tccil « 
tvait acheté un singe , qu'il avait dressé ^ 
iOQ petit manège , et s'était établi joueur 
de marionnettes. L'adroit fripon ne man- 
(jDait jamaûs , avant d'entrer dans un 
botirg , de s'informer soigneusement des 
principaux habitans, de leurs affaires , de 
lears relations , de ce qui leur était ar- 
rivé. I>ès qu'il se voyait instruit , il allait 
^Qs ce lieu montrer ses murion nettes , 
four lesquelles il avait fait une demi- 

5. 
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douzaine de pièces intéressantes ou c* 
iniques j ensuite il annonçait que son sin( 
r<^pondaitsurle présent et le passe , moye 
nant deux réaux par question. Tout 
monde s'empressait d'interroger le sinj 
devin j pinës , qui avait de l'esprit , t 
rant parti de ce qu'il savait , suppléant 
ce qu'il ne savait pas , faisait parler w 
singe avec beaucoup d'adresse , étonnaii 
amusait ses spectateurs , s'enrichissait < 
leur argent, et les renvoyait satisfaits, 
avait fort bien reconnu dans l'auberge S4 
libérateur don Quichotte et l'écuyer Sai 
cho Pança , qu'on ne pouvait guère o 
blier pour peu qu^on les eût rencontré: 
il ne perdit point cette heureuse occasii 
de faire valoir l'habileté de son singe 
de se divertir lui-même , quoique le jt 
pensùt lui coûter cher, lorsque don Qn 
chotte , attaquant la cavalerie du roi Ma 
sile , fit passer son épée si près de sa tel 
Notre héros , sorti de l'auberge , vo 
lur , avant de gagner Saragosse, visiter 1 
rives de l'Ebre ^ il marcha pendant dei 
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soleils sans qa'i'L lui arrivât dViventnre ; 
mais le troisième jour , comme il gravis^ 
siit une petite colline , il entendit un bruit 
(le tambours , de trompettes et d'arquebu- 
sades. Ne doutant point que ce ne fÂt 
quelque r<$giment en marche , il piqua 
Rossinante , arriva sur la colline , et de- 
couvrit dans le vallon une troupe de deux 
cents hommes à peu près , armes de lan- 
ces , d^arbalètes , de pertuisanes et de hal- 
lebardes. Notre chevalier descendit le co- 
teau , s'approcha du bataillon , et distingua 
hientôtla principale bannière, sur laquelle 
on avait peint un fort joli petit tmt , la 
bouche bëante , les naseaux ouverts , le 
cou tendu , les oreilles dressées , parais- 
sant braire de toutes ses forces. Autour du 
drapeau l'on voyait écrit : 

Le braire de nos echevina 

Nous sert de trompette guerrière. 

Don Quichotte , d'après cette inscrip- 
tion , ne douta point que ce ne fût l'ar- 
Aëe de ce village insulté par ses voisins , 
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mais , croyex-moi , WaTe» amis , ^e con- 
nais les lois de l'honneur , et je irons rë- 
pends snr le mien que jamais un corps , 
une TÎUe , une assemblëe quelconcpie 
d'hommes ne doit se regarder comme 
blcsiëe par les outrages de quelques in- 
dividus isolas. En reproches comme en 
loaanges, tout ce qui est génëral ne s'ap«- 
pliqoe iamais à personne. Qu'importe que 
qoelque mëchaot , quelque sot , ou quel» 
qoe ëtourdi , insulte une nation , une pro^ 
îince entière , par ces fades quolibets qui 
se prq[>agent dans les bouches grossières? 
cette prorlnce , cette nation , ira-t-elle al- 
bmer la guerre pour un propos imb^ile 
tenu par un insolent ? IVon , non ; Dieu 
aoBs l'interdit ; et la raison s^y oppose. La 
goerre est un flëau si terrible , la nécessite 
de Ttfser du sang est un malheur si af- 
^i et si ressemblant au crime , qu'il 
£iat une bien grande cause pour oser s'y 
déterminer. Vous foulez vous -venger , 
dites-vous : ah ! ce seul mot vous avertit 
<{tte vous allez Ycms rendre coupablas. 
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Vous venger] etionsèieschi^linn! Vo> 
venger «le qui ? de vm frire» , de vos vc 
«ins , de vos compatriotes '. Ëles-vous doi 
infidèlw ans précepte» de voire reljgioi 
Êtes -vous donc insensibles i la voix i 
l'humanité 7 Allons , mes braves amû 
plus de haÎDC ,*pln» de cot^ ; «imor 
nous i <x\» vaut miens que de vainci 
n'avons- nou* pas bkki de maux que no 
ne ponvims empêcher , sans nous en fai 
encore nous-mèm» 7 

Le diable m'emporte , disait en )i 
mMne Sancho , si mon mattre n'est f 
aussi bon tliéologien qu'un évèqne 1 
faut que j'essaie aussi de faire de pei 
termons ; je suis persuadé que je m' 
tirerai fort bien ; je me s^nj du talent po 
parleren public, el je vais m'essayerav 
ces gens-ci. Noire écuj'er proKte ausui 
du silence qu'observait encore le batnilloi 
presque persuadé par don Quichotte. Mi 
sieurs , dil-il d'une voix haute , celui q 
vous vt-iicz d'entendre , monseigneur d- 
Oiiicliotte de la TAaiu^e , i^ âï^^ 
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jidis le chevalier de la Triste Figure , et se 
nomme k présent le chevalier des Lions , 
est im homme qui n'ignore de rien , ({oi 
stit dn latin et de l'espagnol plus que nous 
tons , qui connaît tout ce qui concerne la 
partie des batailles et des affaires d'hon-* 
oeur mieux qu'aucun bachelier du monde ^ 
ainsi je vous exhoite fort à suivre ce qu'il 
vous dit » et je m'en rends caution d'a-^ 
tance. Que diable ! messieurs , faut - il 
donc s'ëchiner les uns les autres parce- 
<}u'on vient nous braire aux oreilles ? £^ I 
<iuand j'ëtais petit garçon , je tirais vanité 
<le saToir braire ; personne ne s'avisait de 
m'en railler j au contraire^ les plus huppes 
de mon village portaient envie à mon ta- 
lent. Tenez , messieurs , vous en allez ju- 
ger } car cette science est comme celle de 
oager, elle ne s'oublie jamais j ëcoutez- 
n>oi donc, je vous prie. 

Sancho serre alors son nez d'une main , 
et se met à braire avec tant de force que 
toute la vallée en retentit. Un des paysans 
^i ^environnaient crut que Sancho %« 



voulut frapper le paysan ; le 
entier presse , menace le h 
ces , les arquehuses se dirit 
luij mille pierres lancées pj 
bustes sifflent ddjà près d 
lances , ces pierres ne l'eu 
fray^ , mais la seule vue de 
que toute sa vie il avait àét 
de tourner bride. Il fit plw 
deux , et sortit au grand g 
de cette troupe d'ennemis . 
mandant k Dieu , et se cro 
instant atteint et perce d'i 
bonheur personne ne tira, v 
Voir vu faire sa retraite , les 
vèrent Sanrho , encore ëtou 
le remirent sur son âne , 
aller. Le pauvre ëcuycr n'ai 
de conduire sa monture j 
de lui-même rejoindre se 
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nante. Le bataillon , après avoir attendu 
toute la journée les ennemis , qui ne pa- 
rurent point , s'en retourna triomphant ^ 
et s^il sVn était trouvé parmi eux qui fus- 
sent instruits des coutumes grecques , ils 
n'auraient pas manqué sans doute , avant 
<le quitter ce lieu , d'élever un beau tro- 
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■ CHAt^tTRB XXV. 

"... 1. 

•• ».. ' 

i)étaSs impoftans qu'ÛfoMU h 

Il est des xnboàûxm dans la goem 

pfau brare doit fuir. Peirsontie n'en 

douter apràs voir vn don Quichoit 

ner le dos à ses ennemis. Le pauti 

cho l'eut bientôt rejoint ^ mais en i 

il se laissa tomber aux pieds de Ross 

Don Quichotte descendit pour vis: 

blessures : il n'en trouva point , t 

gardant avec des yeux irrités : T 

vous avisez-vous , lui dit-il , d'allei 

au milieu d'une armée qui ne fait h 

que pour ce motif 7 Vous qui sai 

de proverbes , avez -vous oublié ( 

ne jamais parler de corde dans la 

d'un pendu 7 Que méritait votre i 

nence, sinon des coups de bftton , 

être même des coups de sabre 7 

ne brairai plus , monsieur , rëpon* 

tement toicho , voiU qui est U 
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ma yîe ^ }e renonce même à parler en pu- 
blic. Vous mè permettrez seulement de 
penser que les chevaliers errans savent fuir 
tout comme les autres , et ne sVmbarras- 
seat guère de leurs malheureux ëcuyers, 
— Qu'entendez-vous par ces paroles ? Se 
retirer n'est pas fuir ^ et la véritable va* 
leur , qui jamais ne ressemble à la témë* 
rite , sait se conserver quand il le faut pour 
des périls dignes d'elle. L'histoire en 
fournit mille exemples. 

A tout cela Sancho , remonte sur son 
ftne , et cheminant la tète basse , ne rë<* 
pondait que par des soupirs. Qu'avez-vous 
donc à soupirer ? reprit l'impatient don 
Quichotte. Pardieu ! répondit l'écuyer , 
j'ai que tout le dos nie fait mal , depuis le 
bas de l'ëpine jusqu'à la nuque de mon 
cou. — Je vous en dirai la raison j c'est 
91e le bâton dont on vous a frappd était 
ràrement fort long et fort gros. £n tom- 
bant sur vous , toute sa longueur aura porté 
bien d'à-plomb j et si celle longueur eût 
été plus considérable , vous souffririez en^ 
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Cela me $oul£(ge j^^vcoqp ^ €t je i 
pas deviné sa^s vous. Comme y 
réilexionst me fon( aussi réfléchir 
dirai franchement qu^on se lasse 
dans le monde , et que je comme 
dégoûter des proiîts qu''Qn trouve 
de messieurs les chevaliers errans 
Ton est berné pour eux , le lende 
tonné , sans qu'ils s^en mettent < 
Us vous récompensent , à la vérit 
petits accidens en vous i'aisan( r 
faim, en vous dqnnant k boire 
ruisseaux , et vous offrant pon 
les verts gazons des campagnes, 
mence à croire qu'il serait plus saj 
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Avant de vous.rëpotidre, Sancho , reprit 
froldefflent don Quichotte , convenez avec 
moi d'une chose j c'est que depuis que vous 
pariez votre dos vous fait moins de mal. 
Continuez, mon fils, ne vousgèncz point; 
dites tout ce qu'il vous plaira. Le léger 
ennui d'entendre des sottises ne peut être 
mis en comparaison avec le plaisir de 
V. 08 soulager. Quant à l'envie que vons 
avez de retourner à votre maison , à Dieu 
ne plaise que je vous retienne ! Vous 
ayez ma bourse j voyez depuis quand nous 
sommes ensemble , combien vous devez 
gagner par jour , et payez-vous par vos 
mains. — Monsieur , quand je servais 
Thomas Garrasco y le père du bachelier, 
fayais deux ducats par mois , et Ton me 
Doarrissait encore. Il me semble qu^on a 
plus de mal au service d'un chevalier qu'au 
service d'un laboureur j car enfin , chez 
ce lalioureur y quand on a bien travaille , 
l'on est sûr de manger à sa faim , et de 
dormir dans un lit. Je ne me rappelle pas 
^'avec TOtre seigneurie ce bonheur me 

6. 
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soit arrive , si ce n'est le peu de joi 
nous avons passes chez don Die§ 
l'instant où monsieur Gamache n 
mit d'ëcumer son pot. — Fort bien 
prétendez-vous donc que je vous 
de plus que le laboureur Thoma 
rasco? — Ma foi ! quand vous ajc 
deux réaux aux deux ducats , Je i 
pas que cela fût trop , pour les gag 
lement ^ et puis pour la promesse d 
île jqui est encore à venir , je pen; 
faudrait six réaux. — J'y consens j 
tez vous-même ce que cela fait 
vingt-cinq jours que nous sommes c 
pagne. — Bonté divine î vingt-cinq 
Il y a plus de vingt-cinq ans que vc 
vez promis cette île , et que nous c 
après à travers les coups de bâton 
pense qu'il y a de l'erreur dans vo; 
cul j mais vous voulez garder tout n 
gcnt j et je ne dispute point j je • 
donne de bon cœur. Allez , retourna 
vous \ abandonnez votre mattre \ s< 
premier écuyer qui , par un vil ii 
par une cupidité basse ^ délaissa ce 



I 
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Payait nourri ; je n'en serai que trop Tengë. 
Ingrat , in«ensë que tous êtes ! vous tou- 
chiez enfin à Finstant de posséder ce gou- 
yeroement dont tous êtes si peu digne , 
TOUS alliez recevoir le prix aes souffrances 
qne j^ai partagées j mais tous tous rendez 
Tous-mème justice en retournant à l'dtat 
vil pour lequel tous êtes né, 

Sancho , pendant ce discours , regardait 
de temps en temps son mattre , soupirait 
encore plus fort , et ne trouTait plus rien 
i répondre. Après un assez long silence , 
sanglotant , les larmes aux yeux : Mon- 
seigneur , dit-il , monseigneur , ce n''est 
pas aujourd'^hui que j'en suis couTenu; je 
sois un Tëritable àne ^ il ne me manque 
^e le but; et si tous Toulez le mettre sur 
mon dos, je serai loin de m'en plaindre; 
TOUS ne ferez qu'une justice. Pardonnez , 
je TOUS en prie , à ma jeunesse j je parle 
l>eaucoup , et je sais fort peu ; mais je 
suis plus sot que méchant , et vous n'igno- 
rez pas que Dieu pardonne au pécheur 
^ se conTertit. Mon pauvre ami , reprit 



amour de l'argent , trop ium 
belle ame ; élève ton cœur , ton 
songeant aux récompenses tan 
être , mais sûres que je dois te 
jour : en les attendant , soyons 
Tamitië console de tout , et tu i 
ter sur la mienne. 

Le bon écuyer essuya ses p 
mercia son bon mattre. Tous 
rent dans un bois , où ils pass* 
gaiement , malgré les doulcu 
cho , que le serein rendait pi 
l'aube du jour ils reprirent leu 
et suivirent ensemble les bord 
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CHAPITRE XXVI. 
Aventure de la barque enchantée. 

Don QuYGHOTTÇ et 3ancho Pança che- 
^ . mlniient p^^silblemoat su^ lç3 riv^ de ce 
' ; beao fleifve tp^ va portant l'abondancç , 
' I et rqile avec oujeçté dans wx canal tou- 
jours plein de$ ondes toujours tr^nspa.- 
reoies. Ce magnifique spectacle dç. la yet- 
dure et des çavix faisait rêver ipotre çl^ç- 
Talier, et lui inspirait de tendres pensées. 
Tottt à coup il aperçoit une petite barcpif 
ans rames > sans gouvernail , amarra à. 
l «a Irpnc dWbre. Il regarde autour d^ 
^ U, ne voit personne , et sans rien dire 
descend aussitôt de cheval. Sanciio lui dcv- 
mande ce <{u'il veut faire. Mon devoir , 
[ r^pond-ii gravement. Cette barque n'est 
pas U pour rien. Si tu connaissais comme 
Bioi nos livres , tu saurais , ami , que lors- 
qu'un chevalier se trouve dans un përil 
iomiaent, i^Aoetianteur charf^édu soVxi ^ 
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SCS af&ires ne manque jamais d'enTOp 

qudquefiois à deus^ mille lieues, soit 

noage , soit un bippogrifie , soit une ] 

tite barque , A ttn autre cbevalier , < 

arrive en un din^d'oeil , par les airs ou 

les flots , au secours du bëros oppiii 

Cest notre usage de tons les temps. V( 

la barque ^ bàte-toi donc d'attacber à 

arbre Rossinante avec ton ftne ^ entr 

dans ce léger esquif, et suivons en a? 

gles nos destinées. Monsieur , je ▼ 

obéirai , répondît l'écuyer surpris , f 

ceque le proverbe dit : Obéis d'abon 

ton mattre , ensuite tu raisonneras. IH 

s'il m'était permis de commencer par i 

sonner, je vous dirais que cette bar 

appartient & quelques pécheurs qui pddi 

dans cette rivière les meilleures aloses 

monde. Il n'y a point d'encbantement 

j'ai beaucoup de peine à me résondi 

quitter ainsi nos pauvres bètes. M'en : 

pas inquiet , Sancho ; cdiui qui va n 

condm're peut-être à l'extrémité du ] 

saura prendre soin de nos cpursievs 
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I Allons, monsieur, les voilà liëSk Quand 
' 1 partODs-nous pour ce beau pays? — Tout 
*^ i rhenre, ami ^ suis-moi , lève Fancre , et 
'*"' fndons les mers. 

*''' Notre hëros saute dans la barque : soa 
^' kajer , qui le suit, rompt le lien qui l'at- 
^ Uchiit , et le bateau s'ëloignant du bord 
soit doucement le cours du fleuve. II n*é- 
~ Uit pas encore à deux toises du rivage 
'-^- ({oe Sancho se mit à trembler de peur. 
^ Monsieur , dit-il , voyez Rossinante qui 
'^ iait des efforts pour se détacher ,* voyez 
Qum Sine , comme il me regarde avec in^ 
<IDiétade et tendresse ! O mes bons amis , 
OKs pauvres enfans ! ne vous désolez pas , 
je yoos prie , nous reviendrons , nous re- 
viendrons ^ j'espère que la folie qui nous 
wrce h vous abandonner ne sera pas de 
longue durée , bientôt nous serons re- 
joints. Ces paroles étaient entrecoupées de 
sanglots ; mais le sévère don Quichotte , 
indigné de tant de faiblesse , fixe sur San- 
chodes yeux de colère .* Qu'as-tu , lui dit- 
^t homme sans courage , plus timide que 



fi DON QVIcyOTT 

MtiU mtkîqhè te maniqae-^ 
Mnfftcft^? IV-fiih-^n iivfen 
le$ éuaméks (flaces des mont 
teu i toà aihe dans nn navi 
t3À)i{iàtre ifor le Cydnitô , tu 
lible <À>art àû plus beau fleuTe 
ta £uk cent lieues par minute 
que nous paHous nous avoui 
eonrâ quairante degrës d'e latil 
vais un astrolabe je te dirais ju 
sommes ; mais d'avance je pu 
que nous ayon^ au moins pâ 
ëquinoxial'e. — Je tous crois , 
je TOUS crois. IMais dites-mo 
platt , combien à - 1 - oh fait 
quand on est k cette ligne , qi 
pelez je ne sais comment ? — < 
même : l'éqnateur divise notre 
deux parties «égales ^ Ptolomëe 
bile cosmographe que nous co 
compte trois cent soixante deg 
arctique au pôle antarctique. Ti 
que nous avons dëjà parcoun 
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de notre ^obe. terraquë. — Ah ! . mon 
v^ Dîea ! comment voulez - vous qae j'en- 
srj tende rien à ces mots terribles ? Pariez et' 
« ■■ ptgnol f s'il Toos platt , et dites-moi com^ 
9. vent Ton est sûr que l'on a passe cette li- 
t gw. — Éconte : lorsque nos vaisseaux 
y pirtent de Cadix pour les Indes > ils re- 
K- oonnaissent qu'ils sont au-delà de la ligne 
u.'! éqnittouale» à ce que tous les insectes qui 
|. iont alors dans le vaisseau viennent à mou- 
^^ lir Miule-champ. 

rx- Sancho , qui écoutait son maître avec 
^ç me extrême attention , porte vivement la 
et nuun k sa jambe , et regardant don Qui- 
v7 ^otte ! Monsieur , lui dit-il , vous pouvez 
es: compter que nous n'avons point passé cette 
% ï: ^ne, car je viens de prendre une puce 
pï fui me mordait jusqu'au sang : d'ailleurs 
:itf. ftonHnante est U-bas ^ je le vois encore 
a«u *vcc i'àne j et nous allons si doucement 
de». ^ nous n^avons pas fait vingt toisés. 
1 p: Dans ce moment, la barque enchantée , 
Uvf «rrivant près d'une grande lie où le lit 
rjà- ^^ fteuve était plus étroit , se mit k mar- 



des oncles. Don l^caoïiji: , 414» •. 
gçc comme un poisson y eut bienl 
la rive, malgré le poids de ses ara 
cho y qu'il lâda , se sauya de n 
CQmme ils se regardaient h. terre, r 
d'«aH de toutes parts , ils se vin 
ronnës de pêcheurs maîtres de L 
Çeax-ci demandaient avec de gi 
qn^on leur paj&t Iç dommage. I 
chotte ne s'y refusait point, po* 
sait-il , qu'on lui indiquât la fort 
le châiteau dans lequel on retena 
chevalier qu'il venait délivrer. (^ 
teresse et quel chevalier? répom 
jours les pêcheurs. Il ne s^agit qi 
i>*»*nii» . oue vous avez pensé 
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. I L'on Youlait <jae je dt^livrasse ce malbeo- 

iii reax chevalier , l'auti-e veut le retenir > 

t| rui m'envoya oêtte barque , et Tautre l'a 

, icBfersëe. Tsà fait toai ce qu'il m'ëtait 

(. poKÎble de faire j apparemment que les 

X <iettmées réservent k un autre un si grand 

y eiploh. n fiiilfit ; qs'on paie ces bonnes 

•t. geai. Stncbô convint du prix avec les pÉ^ 

i\ ciienrs» et snr-le-cbamp l'acquitta. "Noé 

»i dcai héros , assez tristes , après s^ètre sé- 

I. obÀ au solêii , ^ta retournèrent joindre 

ck Wan cotakstcn. Telle fiit la i^loriense fia 

k ^ l'aveature dé la barque énchâ&tée. 
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CHAPITRE XXV 

Comment notre héros rencont. 
dame qui chassait 

Samcho yo3rait ayec douleur q 
de son maître tirait à sa fin. C 
ravedis qu'il en fallait oter pc 
de don Quichotte lui arrachai! 
reuses larmes. Il commençait > 
de. parvenir à la haute fortune 
ëtë promise, et rëflëchissait e 
parti qu'il devait prendre , tai 
tre hëros , occupe de Dulcinëe 
des bords de l'£bre. 

Comme ils traversaient tov 
prairie , don Quichotte aperçu 
de fauconniers et de chasseur* 
d'eux ëtait une jeune dame < 
agréable et noble , en superbi 
mazone , et montëc sur un 
blanche. Elle tenait k sa main 
la déférence , les hommages 
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pressait de hû rendre , annonçaient qa^elle 
àait d^un haut rang , et qu^elle comman- 
dait à tons les chasseurs. 

Mon fils Sancho , dit notre cheralier , 
cours auprès de cette belle dame qui porte 
00 oiseau sur le poing : dis-lui que le che- 
valier des Lions , qui met k ses pieds son 
profond respect , lui demande la permis- 
sion de se présenter devant son altesse 
pour lui ofîrir ses services. Pi'ends garde 
sur-tout à la manière dont tu t'acquitteras 
de ce message , et ne vas pas m^Ier tes 
proverbes au discours que tu lui feras. 
Pardi I ah pardi ! répondit Sancho , vous 
avez bien trouve votre homme ! N^ayex 
pis peur que )e loi dise des proverbes ^ je 
sais la manière dont il faut parler. Un bon 
payeur ne craint jamais de donnei^ des ga- 
gçS) quand la maison est approvisionnée , 
le dtoer est biemôt prêt; nous ne sommes 
ptt faits d'hier. Est-ce donc ici la première 
fois que je me suis acquitté d'une ambas- 
>tfle à de belles dames ? — Je ne sache 

ptiy mon ami ^ t^en avoir jamais donné , 

7. 
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titade ajonte au désir que j'ai de 
ceTOÎr avec votre illustre mattre. 
Notre écuyer sHndina rcspe 
ment , traversa d'un air fier la trc 
chasseurs, alla remonter sur so: 
rendre compte à don Qnichotte d< 
ble réponse de madame la duchés 
il éleva jusqu'au ciel la beauté , 
tesse , et la bienveillance particuli 
elle l'avait honoré. Notre héros , 
coûtant , se redresse sur sa selle . 
mit sur ses étriers , lève sa visiè 
courcit ses rênes pour donner ui 
grâce à Rossinante , et s'avance . 
haute. La duchesse , pendant et 
avait fait appeler son époux , Fa' 
truit de l'ambassade ^ et , comme il 
lu tous deux la première partie 
histoire , ils se firent un plaisir 
de connahre le héros de la Man 
se plier entièrement à son humei 
idées , et convinrent de le traiter 
un véritable chevalier errant. D( 
chotie, arrivant alors ; voulut se . 
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' descendre : Sancho, se dëpèdiant aussi 
d'tller lui tenir l'ëtrier, s'embarrassa si bien 
U jambe dans une corde de son b&t , ^qu'il 
y resta pendu par Je pied. Notre hëros ne 
le tit point y et croyant qu'il tenait son 
ëna, descendit sans précaution ; mais la 
<dle de Rossinante , apparemment mal 
aiiglëe , entraînée par le poids du corps , 
tonna sous le ventre , et le chevalier anive 
i terre couche de son long. Au désespoir 
de cet accident, il maudissait tombas et 
usdle et son traître d'écuyer , lorsque les 
chasseurs , par Tordre du duc , coururent 
^ releYer et dépendre le pauvre Sancho. 
Don Quichotte , un peu froissé de sa chute , 
Tenait en boitant se mettre k genoux de- 
vant madame la duchesse. Le duc le re- 
tint, l'embrassa : Seigneur chevalier de 
ItTiiste^Figure , lui dit-il d'un ton sérieux, 
^ est bien cruel pour moi que le premier 
p>s qae vous faites sur mes terres puisse 
Tons sembler une chute j j'ose me flatter 
^e ce contre-temps ne vous dégoûtera 
point de demeurer avec vos admirateurs, . 




"**' «\ua remonter « 
chasseurs, ^ . ,„^Ooi*o 

ye réponse de J^^^, 

^^^^""jX-eUUncepa 
.«évadait honor^J'o^^^ 

""'Tr^rinespourd. 
courcU ses i^ i 
^ce k Rosswante , ei 
r La duchesse , P< 

''Tfat aller sou éj 
a^ait tait apy .^ . .t , 
trait de l'ambassade, et, 
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£nt amjonni^hiii un beau pot , €ft en fait un 
aaià bean demain. Ainû madame Dul- 
cin^ est trè» belle assurément , mais ma- 
dame k dockesse est très beUe aussi. Ma- 
dune , je dois prétenirTOtre altesse , inter- 
Tonpit don Quichotte , que jamais ohera- 
lier errant n'eut un écayet aussi familier , 
nssî btvani que le mien : je tous en de- 
mande pardon pour lui. Féliciter - m'en 
plutôt , t«prit la duchesse en riant { des 
long-temps je suis instruite que Sancho 
a de l*esprit, de la gaietë, de la grâce : il 
peut parler beaucoup et souvent , sanK 
craindre de m'ennuyer. Allons , ajouta le 
duc, prenons le chemin du château > si 
l'illustre chevalier de la Triste-Figure veut 
ïMms faire l'honneur d'y venir. Sans doute, 
dit $ancho d'un air capable , il le veut 
l^ien , et moi aussi j mais , monsieur le 
I duc , n'oubliez donc pas que nous nous 
I appelons h présent le chevalier des Lions. 
£n parlant ainsi, l'écuyer rajustait la 
sdle de Rossinante. Quand cela fut £ait , 
' don Quichotte remonta sur son coursier: 
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le duc reprit aussi le sien j et la 
placée entre son ëpoux et le 
se. mit en ronte yen ie château 
de «juelqaeft pu » die tppela 8m 
venu* causer' aTec die. Suicho : 
4.ait pas mieux $ il poussa pro 
son ftne kcôté de la duchesse , 
rang ayec monsieor le duc » et 
pas tomber la conTersation. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Qui-coniient de grandes choses. 

IroépEnDAMMEirr dn plaisir extrême qu'ë- 
pronrait notre ëcuyer en se voyant le fa- 
vori de madame la duc)ieGse , l'espërancc 
<le passer qudqne temps dans une bonne 
nuison , sans doute aussi bien fournie que 
celle de don Diegue , remplissait son ame 
^me vive joie : sa gaieté naturelle en était 
(lonblée^ et, sa protectrice Tencourageant , 
il s'y Hyrait sans réserve. Lorsque l'on 
•pprocha du château , le duc alla lui-même 
<n ayant donner des ordres pour la récep- 
tion qu'il voulait faire i don Quichotte. 
^ que le chevalier arriva , deux écuyers , 
richement vêtus , vinrent l'aider i descen- 
dre; quatre belles demoiselles lui présen- 
tèrent en cérémonie un superbe manteau 
<i'^rlaie , qu'elles attachèrent sur ses 
épaules. Les galeries se remplirent de 
inonde j et tous les habiians de la maison, 
5. . 8 
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'erez un âne gris. Cet àne est â mol ; 
ime beaucoup : le pauvre enfant e«t 
le , et n'est point accoutume i se voir 
J'ai peur qu'il ne sache que deyenir { 
us prie de le mener Yons-mème k 
rit j et de lui donner ce qu'il lui faut, 
i ! répondit la duègne d'une Toix 
: , nous Toilà bien , si le maître n'en 
M» plus que le valet ! Apprenez, mon 
, que dans cette maison il n'est pas 
tge d^envoyer les duègaesj i l'écurie. 
)k ! oh ! vous êtes donc bien fière ! 
maître m'a pourtant raconté que quand 
selot revint d'Angleterre, les duègnes 
aient son cheval. Or mon bne , j'en 
bien sûr , vaut le cheval de Lancelot. 
e ne m'embarrasse guère de Lancelot 
e votre maître. Gardez vos contes et 
âcéties pour ceux qui savent les payen 
u k moi , je vous en préviens y je 
donnerais pas une figue. — Ma foi ! 
MIS me la donniez > je la trouverais 
tètre trop mûre. Vous êtes un inso- 
, s'écria la duègne en fureur , et je 
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VOUS ferai repentir de vos impc 
propos. » 

A cet ëdat y la duchesse , se reto 
▼it qae madame Rodrigue avait 1 
hors de la tète , et le visage fort 
(Jue vous arrive-t-il, lui demand 

— Madame , c'est ce pa^'san qui ^ 
j'aille panser son une , parcequ'il 
que les duègnes pansaient le che^ 
Lancelot \ ensuite il dit que je suis 

— Ah ! voilà le pis , rcSpond la di 
Vous avez grand tort , mon ami £ 
regardez donc bien madame Rodri 
mettez - vous dans la tête qu'elle < 
jeune encore. Ces grandes coifles 
porte ne doivent pas vieillir à v< 
sbn visage de dix-huit ans. — Ma< 
duchesse , rëpHqaa Sancho , je pc 
jurer sur ma conscience que je n 
Iraient pas pensé ni à son visage r 
années; je n'ëtaiflroccupéque de n 
que j'ai laissé seul dans la cour: 
fait part de mon chagrin n cette n 
Rodrigue . parceque je la croyais pi 
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ritable <]a'nne autre. — Sancho , dit alors 
<Ioo Quichotte , ce n'est pas ici le lieu de 
ptrier de tout cela. -^ Pardoniiex-moi , 
iBOosieur , c'est par-tout le lieo de songer 
au gens qu'on aime 9 et par-tout où j'y 
soage j'en, parie. Vous avez raison , inter- 
roopt le docj mais soyez parfaitement 
tnncpiille , j'ai donne des ordres pour que 
votre âne fût conduit à l'ccurie , et traite 
conune .Yous-mème. Il sera content , je 
vous en réponds. . 

A la suite de cet entretien , qui diver- 
ùsuit tout le monde , excepté noire héros , 
on l'introduisit dans une superbe salle 
tapissée de drap d'or. Six demoiselles Tm- 
iCQtle désarmer, et, sans laisser échap- 
per, on souris , offrirent de le déshabiller 
et de lui passer sa chemise. liC modeste 
<ioB Quichotte s'y refusa ^ fit appeler son 
feoyer pour achever sa toilette , et s'en- 
ferma seul avec lui. Sot que vous êtes , 
W dihil alors , que signifie votre scène 
avec cette vénérable duègne 7 était-ce le 
moment de vous occuper de votre Àiie?.4 

8. 
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la manière dont on tous traite , en 
Tons qu'ion ooblie nos coursiers? Pi 
garde , Sancho j Yons ne TOitt o 
point assex : toos semblés tous ] 
faire deviner promptement qoe TC 
sans éducation. Songei que c^eM 
ton , sur les manières des domestiq 
l'on juge de leurs maîtres , et qui 
grand avantage des princes est d 
leur service des personnes aussi b 
vëes qu'eux-mêmes. Que voul( 
qu'on pense de moi, si l'on ne 
vous qu'un paysan grossier ou un : 
bouffon? Le métier de plaisant n 
moins qu^aisé ^ lors même qil^on y 
\\ est rarequ'ii attire l'estime. Parle: 
Sancho, parlez beaucoup moins 
cbissez avant de parler ^ ne déini 
vous-même le bien qui doit vous 
el par les personnes avec qui ne 
mes , et par le maître que vous se 
Sancho promit de bonne foi d'é 
drronspect à l'avenir , et de se m 
langue tontes les fois qu'il voudi 



PARTIE II, CilAP. XXVIII. 91 

BiK sottise. U habilla son bon maître , qui 
mit par -dessus son pourpoint chamois le 
beau manteau d'ccarlale-, le baudrier de 
loap marin soutenant sa redoutable ëpëe, 
sur sa tète un bonnet de satin vert , et 
sortit dans cet équipage, he» demoiselles 
étaient à la porte tenant une aiguière d W 
pour qu'il se lavÀt les mains. Quand cela 
(iit fait , douze pages, précédés d'un maître 
d'hôtel , vinrent lui annoncer que le dtner 
était prêt. Don Quichotte , entouré des 
pages , fut conduit avec beaucoup de 
pompe à la Mille du festin , où quatre cou- 
verts seulement se voyaient sur une table 
chargée de beaucoup de mets. Le duc et 
ia duchesse l'attendaient avec un grave 
Mxicsiastique , de ceux qui s'éublissent 
dans les maisons des grands afin de les 
gouverner^ de ceux qui, n'étant point 
nés princes , ne s'en croient pas moins le 
talent de conduire 4 leur gré les princes , 
s'emparent de leurs affaires , de leur es- 
prit, de leur bien , commandent en con- 
KÎllant , et , ne pouvant jamais s'élever 
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jusqu'à la hauteur des personnes 
dirigent , les font descendre jasqa' 
bassesse. 

Tel ëtaît cet ecclésiastique , qui 
dait dVn œil m(fcontent les polit 
les Cfîrëmonies que Ton faisait k dot 
chotte. Celui-ci disputa beaucoup p 
point prendre la place d'honneur j i 
duc enfin l'y força ,* la duchesse se n 
droite , l'ecclësiastiquc vis-à-vis , e 
cho , tout étonné des instances <] 
faites le duc pouv donner a son m; 
^première place , ouvrit le premier 
vcrsation. 

Si vos seigneuries , dit-il , me p 
tent de leur faire un conte , je pense « 
trouveront qu'il vient ici fort à pro 
ce mot , don Quichotte , inquiet , i 
fixcuient l'écuyer. N'ayez. pas peur 
celui-ci , je n'ai pas oublié les cons» 
vous venez de me donner. Je ne di 
qui ne soit à dire , et vous pouve: 
même attester la vérité de mon cor 
c'est dans notre village que la chos< 
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liftdame , interrompit don Qui- 
Tos bontés ont tourné la tète de 
re homme ; ordonnez-lui de se re- 
; lui ordonne an contraire ,■ reprit 
esse , de ne pas me quitter un mo- 
plus je le vois , plus je le trouve 
î. Madame , répliqua Sancbo , je 
PC l'être qu'à côté de votre gran- 
[ais j'en reviens à mon conte. Vous 
donc qu*un gentilhomme de mon 
, fort riclic , et de très grande con- 
puisqu^il était de la famille de Me^ 
.'1 Gampo , et qu'il avait épousé 
lincia de Quinones , fille de don 
de Maranno , chevalier de Saint- 
. , le même qui se noya le jour de 
, et pour lequel il y état dans notre 
une dispute terrible , où monsei- 
xm Quichotte se trouva mêlé , lors- 
mauvais sujf t de Tomazile , le fila 
vastre notre maréchal , fut blessé 
rement 5 vous devez bien Vous en 
ir , monsieur mon maître r je vous 
de de le dire tout haut , afin qu'on 
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ycie que je ne sois point menteo 
répondit don Quichotte y tout c 
exact , j'en conviens f mais c^e 
long. Point du tout -, interroiti 
chesse : je prie mon ami Sai 
passer aucun détail } car je tr 
conte avec beaucoup de grâce, 
qui me la donnez , madame , a 
cbo. Je vous dirai donc <jae ce | 
me , que j'ai connu tout comme 
mon mattre , puisque de sa n: 
mienne il n'j a guère plus d\ 
d'arbalèie j ce gentilhomme , ce 
amena dîner chez lui un pauvre 
de chez nous. Quand il fut que 
mettre & table , ce gentilhomm 
Dieu soit son ame ! car il est va 
ce temps ^ et même il est me 
un saint j je puis vous le dire , 
n'y fusse pas présent , parceque 
faire la moisson k Temhleque j i 
monde en fut édifié. Je vous 
terai quelque jour les circonst 
brèçe dans ce moment , attendi 
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met point la plus petite réflexicm. 
ind il fat question de se mettre à ta- 
, le laboureur disputait aVec le géatil*^ 
ame pour ne pas se mettre â la ^ce 
Nmear ; le gentilhomme Toolait qu'il 
mtt i le laboureur s'obstinait , end- 
at de manquer â la politesse. En&i le 
idlbomme ennuyé fit asseoir le labou- 
r de force , et lui dit : TranqnilUscx- 
tt{ par-tout où nous sommes ensemble , 
sois k la place d'honneur. VoiU mon 
ite.td qu'il est ^ je vous le donne pour 
^'il vaut. 

[>on Quichotte , qui souffrait le martyre 
nis que Sancho parlait , devint plus 
ige que son manteau lorsqu'il entendit 
dernier mot du conte. Le duc et la du- 
esse s^en aperçurent , et , de crainte de 
Ûcher , ne répondirent point au mali- 
îiix écuyer , et changèrent de conveF- 
tion. Y a-t-il long-temps , demanda la 
icbesse , que le cheyalier des Lâons n^a 
i de nouvelles de madame Dulcinée ? lui 
t-il envoyé depuis peu quelques guer- 
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litnr/iqiiriqM'fëtfM-TaiÂciit't 
ripoiiditie liérov^nrcm» roucnèl 

•CiBi«mék<p6 ii t»b n i^b fa-wooai 
W^ÀMiuatéé'l ipÉ^tBie','>nc 
tKM^ ^devetnflf '«ne laide payt 
jfMs'ànx jeux dé toiit lé mon 
.Sàndbo ^ car je Vu toujours vu 
•or-toat fôrt^îHarde et très le 
réponds > madtfne U duchés 
yous saute sur une bourriqne 
ment qa^hà. chat sur une uU 
n^ a pas de dansenr de cor 
^iansai bien la cabriole. Vous 
▼ne^nohantée? demanda le do 
— ^ Si je l'ai vue , monseignei 
•ma façon qu'elle l'est , c'est * 
Vest moi qui ai dëcouvert le 
-malheureux enchantement. 

Jusque-là l'ecdânastique -'. 

gëans , la chevalerie et Dulci 

- saientbeauooup ^-s'ëtait assez bi 
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Buif , comme il «^tait colère , et qn'il ne 
pouf ait soufinr les amusemens des antres 
pad il ne s^amusait pas » il fixa sur le 
ioc des yeux irrites : Monseigneur , dit- 
il y d'une Toix sëvère , votre excellence 
ndra compte A Dieu du coupable plaisir 
fi'eUe se donne. Comment voulez - tous 
que ce pauvre fou que vous appelez don 
Qoieholte ne devienne pas cent fois plus 
fioQ lorsqu'il voit votre excellence par- 
tager son stupide dëlire , et répondre de 
Mng- froid aux extravagances qu'il dit? 
£t vous , malheureux imbëcile , qui ne 
Tojez même pas que l'on se moque de 
TOUS, pouvez-vous croire de bonne foi qoe 
vous êtes chevalier errant , que vôtre Dul- 
Qoée est enchantée , que vous avez vaincu 
pour elle des géans , et toutes les autres 
uttises dont vous nous ennuyez depuis 
une heure ? En connaissez-vous des che- 
valiers errans ? Y a-t-il des géans en Es- 
pagne? les Dulcinées enchantées sont-elles 
communes dans voire pays? Croyez-moi, 
retournez chez vous , regagnez votre mai- 
5. 9 
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umMOÊ, et le donatrle cruel pi 

Cçnser avec impnnitë. Qu'aTex-i 

Kprocher? qad mil ti-je fait? q* 

oommue yous engage. ^ me doi 

de retourner 4lans ma maison p>r 

de mes en&ns » sans tous infi 

i>ord si f en ai 10oaê me faitei 

de oonrir le' monde : yoqs séries 

.plus îndnlgent si je m'introduis 

■maisi» d'aùtmi poor la gouTen 

gré , poor m'emparer de l'esprii 

très , pour ni'arroger ensuite k 

'commander à mes bienfaiteurs. 

Gérons «p cela , monsieur : je^ne ' 

mal, îe* l'avoue , k se consacrer 

'des malheureux , à ]es clierch< 

-où ils sont ; A s'exposer ft tous 1 

dans l'espëranee de leur être u 

isTez Tos raisons sans doute pou 

comme de pauvres fous ceux q 

cette dure vie ^ et votre zèle se 

le leur dire en puUlc. J'ai plus 

que vous , monsieur; car je ne d 

ee que je pense h ces ambitic 
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«archenttouio»- ..del'ada- 
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eoi pas de *^ 
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bre. Et , grâce au ciel , je l'ai < 
nn bon maître , je suis avec 
long-temps, j'y profite tous le 
f espère qu'avec Taide de Dien 
moi ne manqueron» d'empires 
que d'tles à gonremer. 

Kon oertainement , interrom 
ear j'en possède neuf assez ooni 
eC , en finreur du seigneur don i 
je TOUS donne y dès aujonrd^i 
▼emement de b plus belle, Sai 
cria notre chevalier , cours te m 
Bonx devant son enoellenoe , ei 
ioier de son bienfait. L'ëcujer 
le-ohamp. L'ecclésiastique fiirj 
sur le duc un regard terrible 
dans cette maison , dit-il , on 
le dëlire , on applaudît aux. ini 
dëolaire à votre excellence que 
mettrai les pieds que lorsque o 
seront dehors. En prononçant c 
se lève de table , et sort précipi 
sans que le duc et la duchesse fis 
coup d'efforts pour le retenir. 
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Seigneur chevalier des Lions , reprit le 
dacd'im Ion sërieux , je ne tous fkis pcnnt 
(Tescnse de la scène qui s'est pa%i^ ; tous 
k» trop anrdessus d^nne telle injnre , et 
ce que tous avez répondu suffit assuré* 
ment pour la venger. Je suis de Totre 
aiis , r^xmdit don Quichotte : tout est 
permis à trois espèces de personnes , aux 
enfiuis , aux femmes y aux prêtres. Comme 
ik sont toujours sans défense, ils ne peu- 
vent jamais offenser : il faut que la force 
MQtienne l'affront , pour que cet affront 
déshonore. Je ne conseille pourtant pas 
i cet honnête ecclésiastique de répéter ce 
<{a'il a dit devant d'antres chevaliers : un 
Amadis , pat exemple , un Galaor, ponr- 
nieiit fort bien l'éconter un peu moins 
pMiemment que mo(. Ah! ahl s'écria 
Saocho , ceux- là n^auraient répondu 
<{Qe par nh bon coup de sabre , qui vous 
•unit ouvert monsieur le licencié com- 
ne un melon. Mort de ma vie ! si Ae-r 
^*^ de Monuuban s'était trouvé U , 
^ sertit devenn oe pauvre eedénaiti- 
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que? Ufanrait icnU comme UB^poM 
- Lu dacheMe n'en fKMnrait pins dé tfo 
et ttonVait Sncfao- -plus diTertismi ( 
phiridmdl>le que ton maître. JEnfin lé -di 
vkt •'•cheYa. Sèt qne l'on fut tord de 11 
ble,. quatre demoiadles se préacntèrcnt 
Pane portait nne aiguière , l'antre nn pi 
à l'eau d'acgent $ la troisième du Unigt a 
trèmemcnt fin , et la quatrième , let bn 
retroussés jusqu'aux coudes , avait à ] 
main une saTonnétte de senteur. Celle qi 
tenait- l'aiguière Tint , avec beanoonp i 
graee , la placer sous le menton de de 
Quichotte , qui > la regardant sans paiici 
€rt croyant que c'était sans doute un nia| 
du pays , se laissa faire , et alongea se 
maigre cou. La seconde demoiselle ven 
de l'eau dans l'aiguière : celle qui por^^ 
la savonnette se mit à savonner la bail 
du héros ^ et, Cûsant mousser fort habili 
ment l'eau que l'on versait sans oeisc 
couvrit avec cette mousse les îovjes « 
nez , jusqu^aux. yeux du docile chevalîe 
Le duo et la duchesse , qui n'avaient poii 
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«idonnë cette cërdmçme , se regardaient 
a ne savaient s'ils devaient en rire ou s^ 
opposer. Tout à coup la demoiselle qui 
«iTonnait toujours se plaignit de man<pier 
^an.: une de ses compagnes en alla cher- 
cker : et notre pauvre chevalier demeura , 
pendant ce voyage, le cou tendu sur Tai- 
filière , le visage çpuvert de mousse , et 
les paupières fermées pour qu'elle n'entrftt 
pis dans ses yeux. Tout le monde mourait 
^'entie de rire , mais tout le monde se 
contenait j et les trois demoiselles , debout , 
immobiles , la tète baissée , n'osaient re- 
garder leurs maîtres , qui avaient de la 
pdne eux-mêmes à s''empècher d'éclater* 
£ofin l'on apporta de l'eau ^ la demoiselle 
icbefa de laver la barbe de don Qui- 
chotte , l'essuya doucement avec le linge, 
loi lit , ainsi que ses trois acolytes , une 
profionde révérence , et se retirait grave- 
inent , lorsque le duc , pour prévenir tout 
'onpçon de notre héros , rappela l'aimable 
^ugneuse , et lui demanda de vouloir lui 
'^ndre le même service. La demoiselle 
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fentoidit k merrèilte ; et , se i 
PoQYnJie , die traiU précisément 
tré comme elle a-vâit traité le ch 
. Sancho ; fort attentif à tout 
▼ôjrait, disait entre ses dents 
mardi ! je Toudrais bien que ce f 
de laTer la barbe des écnyers ai 
qbè celle de leurs maîtres $ o 
monie nie plairait assex , quand ; 
irait jusqu'à me taser. Que di 
tout bas , Sancho , lui deman 
cbesse. — Je dis, madame , qu'j 
Vivre pour apprendre. Jusqu'à pi 
Tais pensé que chez les princes o 
tentait , en sortant de table , de 
laver les mains : j'ignorais qu'oi 
Tonner la barbe ; et dans le fond < 
tume me paraît fort propre et f< 
ble. — • Eh bien , mon ami , t< 
qu'à parier , ces demoiselles voui 
ta barbe \ elles vous mettront 
bain , si cela vous fait plaisir 
ihadame , pour le bain > je vous 
obligé^ ce nVst gube mon usage 
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t don la duchesse au mattre-d'hôtel > à 
! fue l'on donne k Sancho tout ce <{u'il 
mm dësirer. Le mattre-d'b^tel promil 
ffciflery et emmena l'ëcuyer dîner avec 
H. 

Don Quichotte , demeura seul a^QC «et 
imables hôtes , parla de Dulcinée selQn 
I folie , et de beaucoup d'autres cbofft 
rec esprit et raison. Après l'avoir ëcou* 
ï, le duc lui demanda sérieusement s'il 
casait que son écuyer Sancho fût en éu% 
t bien gouTemer Tile dont il voulait lui 
lire don. Seigneur , reprit don Quichotte, 
e dob vous répondre avec firauchise. Le 
inctère de Sancho est un assemblage sin- 
{nlîer de» choses les plus contraires j il ^% 
k It ibis bon homme et siri>til , ingénu «t 
fil, naSf et rasé ^ il doute de tout et croi^ 
Umt, déguise souvent une répartie plein? 
^ sel sons une écorce grossière ^ et lors* 
<Ib11 semble dire une niaiserie , il «f 
tfonvc qu'il vous a donné une excellente 
^Wi. Quant à son cœur , il est bon , et 
^ probité porfidte. J\ aime la vertu par 
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que cela suitii puu. — 
neur^^ du moins j'en conn: 
sont loin d^avoir les qaaiiti 
qui ne savent pas mieux 
général , monsieur le duc 
gouvernement ne doit pas 
qu'on Timagine : voyez h 
qui s'en mêlent , et qui s 
blement. Sancho s^en tin 
sur -tout lorsque je lui a 
ques conseils. 

Dans ce moment l'en e 
cris, beaucoup de tapaf 
river Sancho lout efifray 
un tablier de cuisine , et 
•ïotixaine de valets do 
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ncfe , et monsieur ne veut pas s'y prêter* 
on, sans doute , s'écria Sancho j son ex- 
iUence n'a pas ordonne de prendre un 
uodron pour plat à barbe j et cette eau 
ooillante ne ressemble point à la savon- 
eue de senteur dont on s'est servi pour 
•on mattre. On plaisante mal dans les 
laisoiis des princes { et l'on oublie sou- 
ent que les jeux ne valent rien aussitôt 
p'ils peuvent Êkcher. Je ne veux point 
le vous pour mes barbiers : le premier qui 
OQche k ma barbe je lui applique mon 
)oîng ferme sur la sienne de façon qu'il 
t'en souviendra. Sancho a raison , reprît 
a duchesse en affectant un sérieux qu'elle 
ioisa perdre deux ou trois fois en regar- 
Itnt la mine de l'écuyer j vous êtes tous 
wa hardis d'oser contrarier un homme 
[ne monsieur le duc a fait gouveiiienr , 
!t que vous savez être mon ami j laissez-le 
n paix 9 je vous le conseille , ou je vous 
ihaase tous à l'instant. 

Cette seule parole fit fuir les valets. San- 
^0 voulut d'abord les poursuivre ^ mais, 
5. 10 



par i^fTexion , il tewUkt , ponin 

iK>n tablier au menton , se jett 

Bonx de la dvehefise. Madame , 

c'est fini , d'après la bonté que i 

et mt téauâfpia.y je sois dédd^ 

'^ênefàUtattSTKat , et A Tétt» db 

^Bia ématt. ISn «neiMiuit , Je ii«4 

"ptmne éttoyer^ laboureur de nd 

^'Wftppelle Saseho , fai' une 

dwen&M } ald«Bs- tmit ^dftvoi 

<ywlqne choftc gai puwge vww < 

tout en A TOtre aenrice , tova^c 

'disposer comme de TOtre bien ] 

est nsë de Teir , répondit la éwA 

Yoùfiùtes ëlerë daas le centre 

la politose et de 1» fine galante 

pariez et Tons pensez comme 

ooinpagnon dn plus courtots d' 

fiers et du plut délicat des an 

suis reconnaissante mon ami Sa 

f cipire TOUS le prouver enpress 

sieur le duc de tous donner le | 

-■Miit qu^il TOUS à promis. 

jàprès œl entpetien , don Qiù 
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vedn pour aller faire sa méridienne. La 
* dodiesse invita l'écnyer à venir dans une 
«ne fratche » oii^ die comptait passer Fa- 
piès-midi avec ses femmes. Sancho loi 
répondit que., qaoiqoe son usage fût ton- 
jom de reposer quatre ou cinq heures 
ipèiflon diner y cependant il allait la sui- 
vra »el qa'il ferait son possible pour net 
pn s'endormir en causant avec elle. Le 
<he alU donner de nouveaux ordres pour- 
1« files chevj^iCKsqaes q«i^ii pcéparaû 4. 
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CHAPITRE H^Xl 



EfOtetien de 2s duchesse et de 



Sabcbo , sdon m protties^ , i 
la duchesse y qui le fit aMeoîr ] 
qooîqiie le mcMiefte éoa jer refa 
oet honneur. Force d'obéir à Ii 
aasMtot entoure par les duègne 
moîfiellea de la suite de la di 
celle-ci commença la conversi 
cher gouverneur ,lui dit-elle y 
que nous sommes en liberté , 
que votre seigneurie m'expliqu 
trois choses qui m'ont embarr: 
sant l'histoire du grand don 
par exemple , il est bien certai 
n'ayez jamais vu madame Dul 
vous ne lui portâtes point la let 
mattre : comment avez-vous c 
que vous l'aviez trouvée criblii 
qu'elle vous avait fiiît telle rëpc 
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reconnais point dans ce mensonge la fidé- 
lité d'nn bon ëcuyer , et je suis fichée d'à* 
Toir un petit reproche à faire à quelqu'un 
que j'estime ^ que j'aime autant que -vous. 
A ces paroles , Sancho se lève , et met- 
tant le doigt sur sa bouche , le corps à 
demi courbe , marchant sur la pointe des 
pieds, il va regarder doucement sous les 
tables^ derrière les meubles , s'assure que 
la porte est fermëe , revient à pas de loup 
prendre sa place y et d'un air mystérieux : 
Je voulais être sûr, dil-il , que personne 
fienous écoute y avant de vous révéler des 
secrets fort importans. Le premier de ces 
secrets va sûrement beaucoup vous sur- 
prendre j je n'ai rien de caché pour vous , 
madame la duchesse, et je vous confie que 
depuis long-tempS| je regarde monsei- 
gneur don Quichotte comme un peu fou. 
Ce n'est, pas qu'il ne dise parfois des 
choses» pleines de sagesse , qui le font ad^ 
niirer de tous ceux qui les entendent \ mais 
ceU n'empêche point que je n'aie de bon- 
nes faisoxis de penser qu^il extravague sol^- 

10. 
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Voitf connaissez le piOYerbe : I 
tout . aussi bon ioi qu'en Franc 
tous les chats sont gris j les rie 
nent pas deux fois : les petits o 
cbamps ont le bon Dieu pour m 
tel ^ quatre aunes de gros dra 
aussi chaud que quatre aunei 
étoffes ^ au bout du compte il 
aller , et le prince ne fait pas 
plus commodëment que le Joui 
pape et le sacristain d^un -vilUi 
peut pas dans la terre plus de 
que l'autre , debout ils étaient 
couchés c'est la même mesure. . 
daflue la duchesse , ne vous gèi 
)e .yous prie ^ gardez votre lie , 
yoas le dit , pourvu que vous 
niez votre amitié , je serai plus 
Non , non , bon Sancho , re 
.ehesse , vous devez savoir qu( 
dès chevaliers est sacrée : or , 
•Je duc est chevalier, quoiqu'il i 
errant^ il vous a promis une ik 
. l'aurez en d^pit de tous les envie 
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)i]S serez installe dans yotre dignité 
uYeniear , revêtu d^or et de soie , 
i absolu dans votre lie. Je vous re- 
ande seulement de traiter avec bonté 
assanx , qui sont tous des gens de 
» Qa^ils soient tranquilles , madame 
Jiesse, et vous pouvez l'être sur ma 
i. J'ai été pauvre ^ c'est une grande 
e pour avoir compassion des pau«" 
On plaint le mal quand on l'a senti : 
côté point d'inquiétude. Pour ce qui 
: ne point se laisser tromper par les 
is qui viennent toujours enjôler les 
ls> et leur faire faire des sottises, je 
réponds qu'avec moi ces beaux mes^ 
i perdront leur temps. Je suis un 
i limier, voyez-vous y il n'est pas aisé 
e faire prendre le change. On ne me 
lade pas que des vessies sont des lan^ 
s , et je sais toujours où mon soulier 
>lesse. Soyez donc sûre que les bons 
seront en moi leur ami , que je les 
terai^ les recevrai , les servirai à tous 
instans du jour. Pour les mécbtwft 
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point d'oreille. Voilà tont mon secret : < 
Miflb-în — Stnt ikmie , et îe n^diph 

mat j flitil je ¥M» aff ow qott iMlv 
ma pes tor oe qaetomi m'«fci AM 
didÉe Daleiliëe. Yons élet pemudé-i 
MB enchmieittent iijest pM wéâMibf* 
était Toos qui Fiinigfaifttei et ^' b f 
<fewe 4 votre midtre. Stres^toa» U 
nott dier âoî y ^pne tovs pomitt i 
ilans Perrenr , etqnek ptysmae M 
florfbie' était Daldnée eUe-nlÉIt? 
roas Aonne , nuds f ai dt bohmt tàê 
pour voos parier ainsi. DIft l<»g«ia 
dons sommes liés avec cartafau «ncb 
teors, qui nous yenleat dn bien al s 
avertiiaent de ce cpi sepaase dans le n 
de. Cest par enk qne je sois instniiie < 
tont ce qne vous avez dit à TOtre mah 
en croyant mentir , se tronvait yni 
point en point ^ qne lorsque tous poil 
le tromper, c'était vous «même que t 
troÉnpiez , et que la malheureuse Dolcii 
est en effet «ierenue une lidde paysan 
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21 7 a plus ^ c^ei t qa'il est très Traisem- 
blaUe qn'A fiostant où vous y peofterex 
ie ÏMoiaê TOUS U Terrez paraître ici. 

Kotre ëcuyer , méfait , ëcoulait la do- 
chêne atlentiTemest. Ma foi ! madame , dit- 
il i je tait tente de yobs crœre, en ne rappe- 
lait ce qu'a tu mon mattre dans la carême 
<leHontéMno6. Toot se rapporte avec yos 
ptrolcf, et me donne beaucoup à penser. An 
l«t, daas toute cette histoire )e n'eus p(»nt 
.^onataiseintcntion. Je tîs «ne paysanne, 
je It ems tdUe , et voilà tout. Si c'est ma- 
<lfine Dnldnée , ce n'est pas 1 moi qu'il 
&ot s'en prendre, il serait très injuste qne 
^ m'attirât quelque affaire avec les enne- 
^ de mon mattre » et «pi'on allât r^é- 
^, Sandio a dit ceci , ^ncho a dit 
<di. Je n'aime point les «aquets : et ma- 
ssue Dulcinée n'a iqu'i s'arranger comme 
^ ToadjEa f je déclare que je n'y snis pûar 
fia* U est pourtant lien extraotvlinaire 
9^ ce que je croyais aroivpris sous mon 
'^OBQet poor satisfure la curiosité de mon- 
>ei|aeiif don Quichotte se trowf e «uoitr 




Xùù ■ ^Boir QiiricHorPTi 

«ne 4AèOê& fnk. Taî donedtff 
e» teit^^ et je Tti dit sani le 
M'en àomXM pet, Sanoho ; î< 
Émie y «t je ÎM vouilnû pe» 
per. Mai» ineonteB-moi , je 
ce que TOlre naître a Ta daai 
de lIcmtéBÎaoe» 

ïf ocre écoyer fit alon » à sa 

détail ciieônilaiiGië dn Toyagi 

de don Qmcbotte. Son rëott i 

coap la duchesse , qm. loi < 

nouveau la piromcsse du goa 

et l'enToya se reposer. Sanéh< 

joie 9 lui baisa la main , et li 

lui accorder une grâce «pii lui 

niment au cœur. Pariez , ht 

chesse , vous avez tout pouT 

«- Ah ! madame , c^est que 

fôcher TOtre grandeur; maie 

m'empècher de lui recomn 

ftne ; j'ai pear qu'on ne le i 

cette grande maison, et je t 

dire uin petit mot pour que 

soin de lui. Je m'en charge. 
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uDe , fini moi-même Teiller à ce qu^il 
e QUmqae de rien. — Non , je vous en 
ie , ce serait trop j ni lui ni moi ne më- 
Mas mie visite de votre part ^ mais un 
et mot en passant , voilà tout ce que 
«voulons. — J'en dirai plus d^nn, je 
os le promets , et je vous conseille , 
licpe vous irez prendre possession de 
tte lie , d'y mener votre àne avec vous. 
•Oh ! que je n'y manquerai pas; et ce 
! Mm pas le premier &ne que Ton nura 
i établir dans un bon gouvernement. 
Cdft dit , Sancho s'en alla dermir ; et 
^ndiesse rejoignit son ëpoux pour prô- 
ner à don Quichotte une belle et grande 
entnre, parfaitement dans le goût de 
(iôemie chevalerie. 



S. II 



Grande aventure ae ««. 

L4diiche«ee,acpl*senpl« 
scdiTettirde 6eshôtes,saï 

a'avoir pe««ad^ à notre ho« 
rench^tementdeDulcm^e 

«rëft cette W^etlci^cit des 

lacaYemedeMoUtësinos,* 

grande atenWre qii^clle ré 
QtticliOtte. Quand tout fat 1 

duchetec indiqua ponr le 1 

partie de cbaMe avec ^es 

piqueurs nombreux , et l'a 

magnifique. On poru de i 

hëros un superbe habit de 
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Ut neuf, et m promit dé le vendre 
nemière occasion. 

le lendemain du jour fixe , don Qui* 
, arme de pied en cap , Sancho , re- 
* son hi^it Tert , vinrent attendre la 
se , qui parut bientôt , mise en ama- 
one longue lance à Ih mam , et , 
Wgère comme Diane , s'élança sur 
m coursier^ dont notre hëros tint 
e maigre les instances dû duc. On 
i Yécayèr un Tigonreiuc andaloux 
■ppait la terre du pied : Fécuyer 
dt son ftne , et ne voulut jamais 
! monture. Tous les cbassenrs à che- 
ràrent à la suite de la duchesse , 
endirent dans une forêt située entre 
Qontagnes. Là les postes furent pris , 
ient d^couplës , les toiles placées , 
liasse commença par des fanfares et 
îs de joie. La courageuse duchesse 
là ausutdt de son palefroi , court 
cr un défilé par où les sangliers 
U coutume de passer^ et prépare déjà 
loe. Don Quichotte et le duc à pied 



124 ^^^ QUICHOTTH, 

se tiennent à ses côtes. Sancho , qui y 
d'apprendre qœ c'était aux sanglien < 
en Yodlait y ne jugea pointA propoadi 
cendre de son âne { il te mit denier 
maître , apcës s'être asaoré d'one éU 
laqoelle on pAt s^éohapper, 

A peine ayalt-ii pris scf prénot 
qnetoDtè conpnn sanglier éaoraiey 
sdiTi partomela mente, paiatt^nea 
Art, les yenx pleins de fen, la gneali 
■umte y préMntant -aux chiens, ans 
aeurs , des défenses époovantalilfls. 
Quichotte , l'ëpëe à la main , s'élanoc 
au sanglier ; le duc le suit : la dvuà 
plus prompte, les aurait deranoé 
deux , si son époux ne l'eût retenue, 
cho , Toyant l'animal, se jette à bas c 
lUie, s'enfuit , et, gagnant un aihn 
ses efforts pour monter dessus ; mail 
peut arriver qu'à la moitié. Troub 
la peur , il saisit une branche sèd 
branche caisse sous sa main : Sancho 
be ; chemin faisant une autre brandH 
croche et le tient suspendu dans l'ai 
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nalbenrrax écayer, qui voit que la mau- 
<ii(e branche ' dëchire son habit vert , et 
(fà craint encore dans sa position d^ètre 
iU portée du sanglier , se met à Jeter des 
cm si perçant , que tout le bois en re- 
ttttit. L'animal , pendant ce temps , ex- 
pinit sous les coups des chasseurs. Don 
Quichotte aperçut alors l'ccuyer au bout 
^ U branche , les bras tendus , la tète en 
Im» , et tout auprès de lui son Cinc , seul 
vni qui ne Teût pas abandouné. Notre hc- 
foi courut le délivrer. Sancho n^is h terre 
>e s'occupa plus que de pleurer l'énorme 
déchirure de son. bel habit vert tout neuf. 
lies chasseurs , après avoir placé le san- 
fliersur un mulet , le couvrirent de ra- 
*Éliix de myrte , et le portèrent entriom- 
pbe jusqu'à des tentes dressées au milieu 
^ h forêt. Là ^e trouvèrent des tallcs 
^vertes d'excellens mets : on ne songea 
^i dtner j et Sancho , s^approchant de 
1* duchesse , lui montra , d'un air fort triste^ 
son habit vert déchiré. Madame , dit-il , 
tous voyez ce que l'on gagne à vos belles 

II. 



126 DON QUICHOTTE. 

efaiwses : fti Touft n'attaquiez qna 
cm hien de petits oiseaux , je \ 
pas pour mon habit veit^ Qae 
plaisir trouTexp-YOus à venir cl 
aaimal qui d'un seul coup de 
Yous enrojer dans l'autre moi 
duchesse que yous êtes ? Ne » 
pas la YieiUe romance , 

FaviU fnt mangi dei our» 
Pour avoir trop aimé la chatte^ 

Ce FaYila fut un roi goth , i 
don Quichotte : il përit en efit 
montagnes où il se plaisait à s' 
donc raison , reprit Sancho , 
que les rois et les princes ne 
point à ces dangers-lÂ. Voilà u 
rite et une belle gloire d'aile 
pauvre bète qui ne songeait p 
Sancho , répondit le duo, ne 
de mal de là chasse ; elle lut 
délassement et des rois et des 
est un art comme la guerre , d 
trace l'image > dont elle a les 
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Maïaiëmes ^ d'ailleurs elle accontanie le 
eorpi à rapporter la fatigue , rend plu» 
ifilt, plua robuste , et préserve de beau- 
mp de TÎces , en ëloignant de nou» la 
■oUeiie. Quand vous serez gouTemenr , 
jeTOBB conseille d'aller k la chasse. — 
Poor cda , non , monseigneur : un bon 
|QVf emcor a la jambe cassée , et se tient 
^ It oMÛson. Ne serait -il pas beau , irrai- 
■kcat , <jue lorsqn'on Tient lui demander 
liitice on répondit que monsieur chasse ? 
MoQiîenr ne doit pas vivre avec des san- 
llicri ^piand des hommes ont affaire à lui ; 
cW un plaisir de fiiinéant et non pas de 
fOiMiueiur* Je ne dis pas que quelquefois 
IHHS cherche k me divertir: certainement , 
piqr 10e distraire , je me permettrai y les 
^ et les dimanches , de jouer une petite 
Finie k la boule, on à la triomphe ; il n'y 
^ IHt k dire k ocla , parceque je serai tou- 

• 

|Q*ll prêt h quitter. Mais n'ayez pas peur 
^Vfm merqprocfae de perdre mon temps 
«eehii des autres. — Vous êtes sévère , 
^^itcho : nous verroDi si Toe actions ré^ 
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poodroi|t k T08 masiiiiet. — Met 
i<iépaDdrant , foyes-en sAr. Ç 
«Tone la dette , c'est qa'on a i 
payer , promettre et tenir , c'e( 
pour moi ; \e ne orains pas d'ai 
g^pet ^ et l'on nV qu'à zoe doi 
gniUe y l'on venra si je sais la » 
Le dîner se passa dans ces e 
ensuite on continua la diasse. L 
nne^ comme on était prêt à s'< 
ner au château , la forêt parut 
coup éclairée d'un nombre infi 
mières{ on entendit dans le lo 
timbales , des trompettes , d'aut 
mens guerriers. On s'arrête , on s 
on se demande d'où peut venir 
Le bruit augmente ^ les tambou 
fres , les clairons maures , reten 
confondent, et semblent toujoui 
cher. Don Quichotte lui-même e 
le duc inquiet , la duchesse trou 
oho tremblant. Tous gardaient m 
silence , lorsqu'un courrier vêt 
JDon Tint à pasMtr euMmutcciv ^v 
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UeconieU Courrier , lui demanda le duc , 
^ êtes TOUS? qu'allez-Tons chercher ? et 
fiait est cette grande armëe qui traTerse 
^htk. Je suis le diable ,>rëpond le cour- 
rier d'un accent terrible : je cours après 
^ Quichotte de la Manche ; et le bruit 
fKYonsent^idez vient d'une troupe d'en- 
duDUeurs , qui conduisent sur un char 
Dnlcinëe du Toboso. Si vous éiitz le 
<We, reprit le duc, vous auriez ^éjà re- 
6OIU111 le hëros que vous cherchez , puis- 
^ le voilà devant vous. Le diable se re- 
ionrne alors : Chevalier des Lions, dit-il , 
^ gnnd Merlin m'envoie vers toi pour 
'SQommander de l'attendre ici. Tu l'y ver- 
IV avec ta Dulcinée j il doit t'indiquer le 
■nojen de ddsenchanter cette illustre dame, 
^û dit , tu m'entends , obëL«. A ces mots , 

d tonne du cor, s^ëchappe , et fuit dans le 
tois. 

hk surprise de tout le monde augmente , 
*iMont celle de Sancho , qui ne douta 
>ln» qu'en effet Dulcinëe ne fût enchan- 
^* Seigneur, demanda le duc knovxe Vi« 



iSo BOH Q.VIonOTTS» 

VOS , anm-TOM le ooânfo d'j 
O^, MM doute t v^pondî^a, Fadv 4( 
ii m'atta^MT. Yoaeèlei le MÉy», ijiM 
Stnoho ; poor noî 9 )• dédbw qpe je a^ 
Taie, es» BMMiieuB lOBt Qft pe»tiQf-U 
poBV qa'o» ait da pfadsi» à leeMr.Bifi 
lani aÎM » i'^ovf er veuc pNodae le di 
min du éhlfteav ; mais nn <yiufene1 
bmil y <iai jnstemeiit Tenait de ee eA 
le force de rester à sa plaoe. Ge bndtn 
semblait à celui cpe font les roues if 
char mal jointes , lonque , snifent les | 
des borafiiy elles crient à diaqns loavJ 
même instant , au quatre coins de ki 
rèt , on entendit des décharges de mm 
queterie, eornsse si quatre oombett W'. 
Traient à la fois. Les tambours » les eoi 
les trompettes , les timbales , les tUtko 
et les cris des combattans, retentivenidl^ 
son plus fort y plus anime , plus aigu* € 
sonf diTers confondus ensemble , cm) 
mières dans l'obscurité , ces conpe icdb 
Uës de monsqueli , et snr-tont le ni fin 
gémissement de c«i toiM « Y^mibeeMt < 
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^jer don Quichotte lui-mtee : mais le 
^rog somînt oette ëprenTe , trop forte 
IMvr ion éoayer. Sancho , demi mort de 
|w«r , 0e laisM tomber presque Mnt con* 
"iÎMBce sur les genoux de la duchesse. 
VOq eonrut chercher de Peau , (ju'on lui 
)C(tmr le risage ; bientôt il reprit ses sens. 
Ge-fnt pour toir arrÎTer le char , dont 
^ entendait garnir les roues : il était tratnë 
ptt quatre grands bœnfs tout couverts 
<^Qne étoffe noire. Ces hasuh portaient ai 
cbaqae corne une longue torche allumëe. 
Au milieu du char , sur un trône , on re- 
ouirquait trois TÎeiUards , dont la barbe 
Utlche passait la ceinture : ils étaient en- 
vironnés de démons si laids , si horribles , 
^e Sancho ferma les yeux pour ne pas 
■Cl voir. Le char s'arrêta deyant don Qui- 
chotte î un des trois vieillards se leva. Re- 
<iOQnais-moi , lui dit-il , je suis le savant 
I<ir|ande. Et moi le puissant Alquif , re- 
ptit le second yieillard. Et moi l'enchan- 
ta Arcalafisi ajouta le troisième d'une 
voîi; menaçantes malheur^ malheur aux 



chevaliers dont je rai* Te 
«har reprît «Ion m nui 



etdeLntbaM. Ces don: 
Sanclio, qni , to^ont* p 
dent il tenait le jupon , 



.de* TUiOM no pea mm 
le MMiliaiu , rfpMidît U 
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CHAPITRE XXXIL 

^ijyBns que Von proposa pour désen^ 
chanter Dulcinée. 

!iPOi& de Sancho ne fut point trompe, 
a TÎt bientôt paraître un cbar de triom- 
, attelé de six mules grises > capara* 
nées de blanc. Dans le char , qui était 
vaste , douze figures toutes blanches , 
:ant des fljRnbeaux. allumés , entou- 
nt un trône , sur le haut duquel on 
lit assise une nymphe vêtue d'une toile 
sent, dont Fédat éblouissait les yeux, 
visage était couvert d'un voile , mais 
I , si transparent , que son tissu laissait 
nguer les traits charmans de la nym« 
Elle paraissait avoir dix -huit i dix- 
'ans^ sa modestie et sa grâce égalaient 
es sa beauté. Près d'elle se tenait de- 
: une longue figure immobile vêtue 
e tunique noire , la tête voilée d'un 
e. Au moment où le char parvint «t 



lS4 DON QUICHOI 

B'arr*ia deranl don Qaiehot 
les hautbois cesairrat , l'on : 
le* accordi d'une douzaine d 
toaciuUt 1 la foia i r«ntoar 
lon^ fignn ûUMbHe ôti 
son Ttule , et fit Toir nn TÎe 
KiMMiblaiE i nn spectre, i 
tomber une leconde fois ; < 
fnt ^mn. Le vieillard , en le 
■drem ou plroles : 



.tchiu, 


tVva 


>h 


j du LiM 


•tfi 


V 




a:.l,« 










ri luuu II 


irriu 




d. S.ncl.o 


.u... 




1 mil cgUi coup 


'PI 


.i..l«g.. 


ttririh». 



Ouidl! B'&ria Sancho, 
mille trois ceuB muç» de & 
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Quère, n'est-ce pas? Pardiea ! monsei- 
gneur JMieçliB , TOUS avez U de bi^es rç- 
csttet pour désenchanter les gens ! Jrne 
W poûu ce que ma peau peut «rok da 
«MPYioa ^v«<; Us magioiens y mais, dana 
toasUs cas , je vous avertis que si madame 
Daloiaée ne peut redevenir béHt que lors« 
^)eme serai fouette , la pauvre dame 
TÔttpe beajQCoap de demeuDer laide tonte 
la vie. Insolent que vous ^tes ! reprît don 
Quichotte en colère , je vous épargnerai» 
la peine de vous fustiger ; car je ne sais 
^ me tient que je ne vous attache tout à 
Pbeore i^ cet arbre > et que je ne vous ap- 
pose deux fois plus de coups qu'oii n'a 
la bonté de vous en demander, Non , in« 
te>iDpit Merlin. Sancho doit te fouetter 
lù-atoe y dç son plein gr4 $ quand il 
^■oodra, sans que personne puisse Vy «on- 
^laiadie. Le destin qui le favorise veut 
^&oore que le bon Sancho soit le maître 
de réduire 4 moitié le nombre de coupa 
9*^<»i exige f en consentant i les recevoir 
}m vaut main étrangère* Je ue n«wil^ \^ 



beaux yeux 7 Qae monsieur mon ma* 
qui lui appartient , qui l'appelle à chat 
instant du jour sa vie , son ame , son to 
8e les fasse donner pour elle > rien d< 
juste ; mais quant à moi , serviteur , 
comptez pas , je vous le rëpète. 

La jeune nymphe se lève alors du tr 
où elle ëtait assise y et , se dëpouillani 
son voile , fait voir sa beautë dans tout 
ëdat : O le moins pitoyable des écay> 
dit-elle d'une voix dolente , cœur de pic 
ame de bronze, comment peux-tu me 
&ser une pénitence légère, qu'un enfi 
pour la moindre faute ^ subit tons les j( 
sans se plaindre ? Regarde autour de 1 
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^froid mes yeux , jadis si brillans, 
ard'hui noyés de pleurs; mes joues 
efois vermeilles , et maintenant déco- 
a; ma jeunesse eniin', qui me pro^ 
ttit de longues années de bonheur , et 
se flétrit , se consume dans les larmes y 
» le désespoir. Garde-toi de me croire 

que tu me rois en ce moment j par 
NTodige de son art, Merlin me fait pa« 
« ici comme j'étais ayant mon mat- 
% Merlin a cru qu'il n'était point de 
i au monde que la beauté gémissante 
larvlnt à désarmer , mais les tigres sont 
os cruels , sont moins féroces que San- 
< Ab ! reviens , reviens à ton caractère, 
la nature ne lit point méchant-; laisse^ 
toocber, «i ce n'est pour moi , da 
u pour ton malheureux maître y qui 
&e plus que moi-même des maux dont 
lis accabla , et que je vois, attendant 
épouse , prêt à mourir de sa douleur. 

n'est que trop vrai , s'cciia don Qui- 
le en s'appuyant sur le duc , je sens 

mes forces vont m'abandonncc. JSttA.'* 



«36 . 90«r QVKMCOTT 

^j iBon :«mi Saiitlw, nf 
'4«Qlie8se,TOti« «Bttr ne foui 



^pe iet oonpt de/fouet ne fon 

Ues , «t qno déoidléaieiit ]€ 

point. Mttto ott véritë» qoax 

oi prend îoi de ûgulie» s 

ebienîr oe qm l'on dë8ire..]M 

cj»ée, afin d'être belle , dei 

Ute dédiire la pean t et , pot 

à loi Aooorder <^tte petite h 

m'appelle ccBor de piene , an 

liadMuref tigre» tout ce qa'ii 

4ilM le monde*. Enoow ai ell< 

de l'onsoentet de la obarpie 

pelk ^pniiettt en avanoemei 

imi>W>iKr 9 lOa venait €e. q 

fiiîre.^ on aait qn'nn Ane ohari 

lu momegne pk» facilement 

dftlnpatîenoe et des cadeani 

doBtimneiatmieàlioat^ i 

Ititiie on m^âôeafale d^inîni 

inoniiattK 9 k plna intdreas 
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ser, me propose pour encouragement de 
m'attacber & un arbre et de me doubler 
Ht pwdon. Ma foi ! messieurs , je suis 
fcrt toucbë de tous -voir tous attendris j ce- 
pendant TOUS devriez penser qu'il s'agit 
ki de fouetter nou seulement un ^ujer , 
nik encore un gouyemeur d'tle; cela 
<ieiiande quelques réflexions , cela exig^ 
<I^qnes politesses^ il faut me donner le 
temps dY songer, il faut choisir le mo- 
ment d'obtenir une $i grande grâce ; et 
odni que tous prenez n'est point du. tout 
l)îeB dioisî ; je suis fort fatigué , fort las , 
et de très mauTaise humeur d'avoir dé- 
chiré mon habit Tert. 

Puisque rien ne peut vous fléchir , mon 
nd Sancho , dit alors le duc , je suis 
obligé de vous avouer que je me ferais un 
icnipule de vous donner VtVe promise » 
ptr la raison qu'un gouvemetir d'une ame 
aussi date que la vôtre , insensible aux 
larmes des béHes , des affligés , des mal- 
heureux , n'est pas digne de commander 
à dei bommes* Ainsi tous n'a^ei qoîV 



^•='^'"'1^ dans voue 

-rrurwss. 

«nferc,cttt0usr«^' 
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dame la duchesse , et je ne veux pas 
II soit dit que je vous refuse quelque 
le. Je consens à me donner les trois 
e trois cents coups de fouet, pour 
le monde jouisse encore' des attraits 
Midame Dulcinée , que je ne croyais 
belle, ni si enchantëe. J'y mets pour- 
les conditions suivantes : d'abord , 
je serai le maître absolu du temps 
. me plaira d'accomplir la pëâitence , 

que jamais on ait le droit de me 
cr sur ce point ; item ^ que je ne serai 
: tenu de me fouetter jusqu'au sang ^ 
f que si quelque coup porte par ha- 
en l'air , il entrera toujours dans le 
>teî enfin , que si je me trompe dans 
col à mon ddsayantage , le seigneur 
n , qui sait tout , prendra soin de 
avertir. Soyez tranquille sur cet ar- 

répond l'enchanteur ; car au même 
tt où finira le nombre prescrit , Dnl- 
dësenchantëe viendra remercier elle- 
i son aimahle libérateur , et lui offrir 
gne prix des peines qu'il aura souf* 



JJfUUUicv. ». 

ehcftse , don Quichotte , et fit à 
une révérence qu'elle accompai 
foorire gracieux. Ije charoontiinu 
Ifotre hëros, ti^nsportë de }oit 
se jeter au cou de son fidèle 
tout le monde le fëliciu de 1 
fin de cette aventure ; et la bel' 
^ui dëjà commaiçait à teindr 
loir de pourfu^ les nuages de l'c 
fâgea tonte la troupe à regagner 
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v de Sancho à sa femme , avec 
d'autres évèneniens, 

kiT rintcniiaiit du duc , homme dW 
àvrientif at ^ai , qui aY«it disposé 
l'aventure dont on vient de rendce 
ce» n promit à ses maltves une ftte 
^e , dont les préparatifs étaient défi 
Feu de jours après , la duchesse , ^e 
)0 ne (jnittait plus ^ lui demanda s'il 
ipait de désenchanter Duldnée j l'é** 
'lui répondit qu'il était fort exact 4 
SA parole , et que déjà la nuit paaaés 
tait donné cinq coups à compte dt 
mâle trois cents. Ce n'est guère , re» 
a duchesse ^ mais avec quoi vous ètetr 
frappé ? — Avec ma main , répondit 
ho. Cela ne suffît pas , vraiment \ je 
t que le sage Merlin approuve cette 
îère d'accomplir la pénitence. U («xtt 
* tare disciplint de boimes peiiilM oœ^ 



peine à celui qui l'entreprenc 
il vous plaira , madame : ch< 
même cette discipline, je m'e: 
lontiers , pourvu qu'elle ne n 
de mal j car je vous confie q 
est d'une délicatesse , d'une i 
ordinaire ; ainsi je vous reoo 
avoir égard. Mais , en attends 
tez que je montre à votre alte 
que j'écris h ma femme Tli< 
Je serai bien aise de savoir si 
contente, et si vous trouvez q 
soit celui d'un gouverneur. — 



1 i p.. 



Xn~C»>^ o 
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» tiim de son sein un papier où la du- 
sse lot ces paroles : 

tn de Sancho Panca à Thérèse Panca 
sa femme, 

')vi aime bien ^ étrille bien, ma chère 
ime j c'est ainsi que la formne m'atndtë. 
n'entends peut-4tre pas ce que je veux 
s, par la suite tu l'entendras mieux. Il 
[it y Thérèse , présentement de t'aoheter 
canroise. Toute autre manière d'aller 
peut plu» te convenir , et n'est bonne 
k pour les chats. Tu es femme d'un gou- 
neur j je pense que ce mot dit tout, 
e tfenvoie un habit vert de chasse , dont 
Jame la duchesse , qui m'aime et que 
me beaucoup , m'a fait présent { ax^ 
ge-le de manière que tu en puisses 
run corset et un jupon pour la petite, 
n maître , à ce que j'entends dire , est 
fou sage et agréable { on ajoute que je 
tui dois rien. Tu sauras de plus , ma 
tme y que nous avons fait un voyage à 
caTeme de Montésinos. L'encVivuxaras 
S. \% 
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Merlin m^a choisi pour dësenchantar aw 
dame Dnldnée , qui t'^pcUe «Imb» wm 
AldoQU Lrazcnxo. Hajennaiit trait aA 
tioii cents oonpt Àe £9aet cp^ Ifant '^f 
me donne , moins cmqqoe je me snlid^ 
'donnésVlAWi'îtedamese'ttorifWttèftJ» 
dwntéeoQmms père et mère. n^stÎBillii 
TMrèMr, d'atter oonnr oetie liisieii»è# 
Toânés 6 l^aiie dirait bkne-, IVmra aoiri 
ea-sfanit ides caquets à n'en pas 4bdr. 

i^>coniiiie me tendre davwwftfir 
Temémenc aTaotpen de ftmtê^ je t^MOM 
que 'J'ai h&te d^jr arriver pour au n am <k 
ravgetit , chose dont on dit qne les bot 
veaux -gouverneurs sont Mmds. QÉhdi 
)*anraitAtë le pools à mon tte, {e teâw* 
derai s^il «fitiat que tu viennes m'j ftk^ 
dre. Hoire âne se porte à merveille , cl * 
dit hîen des tendresses. Biadame'k 4i^ 
cKeste te haise les mains : rëponds pèl* 
menr sur cet article j car la poliieihe,! 
ce que prétend mon maître , esttitfe Mi 
bonne those , qui ne coûte presque ite 
Dietfii^lNb voulu que je târottVM* diî 
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IQI «oane» ane autre valise arrec cent 
4m d'or ; mais conscJc-toi, 'Hiérëse , iû 
i wwwueui ent nous revaudra cela. Tout le 
«nde m'assure qu^il ne s'agit que d'avoir 
im mains. Sois tranquille , tu seras n^ 
«ke. Dîen te rende telle ma chère femme , 
dtte conserve loi^-temps , pour te ser* 
ni 

De ce cb&tçau , le ao juillet i6i4> 

Ton mari le gouverneur » 

Sancho P ança. 

Ia duchesse , après avoir lu cette ëpir 
bt , dit à Sancho qu'elle ^tait fort bien , 
eioepté qu'elle semblait annoncer un cer^ 
Hb amour de l'argent peu louable dans 
m foayerneur. Sancho lui offrit d'en 
bîre wkt autre j mais la duchesse garda 
)iDeHâ y qu'elle alla montrer an duc dans 
1» s^erbe jardin o& ce jour même on dé- 
lie dîner, La lettre et les (explications que 
ODQait Sancho firent l'entretien du repas. 
^. peine avait-on desservi qu'on entendit 
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dan» le lointain le triste son d^ua fi) 
et dW çnmd tamboar en sourdine 
discordante mnsiipie approchait asf 
tonent : toat à ooap on Toit anrr 
espèce de gëant , Tèta d'une lange 
que noire , que traversait un lar, 
drier de même couleur , anqnel 
un eHroyable cimeterre. Gethom 
précédé de deux tambours et d'u 
Têtus de deuil comme lui ^ un 
énorme et d'une blancheur éblo 
lui descendait jusqu'aux genoux 
Tance d^un pas lent , réglé par 1< 
des tambours , Tient s'incliner d< 
duc , se relève , et d'une Toix ( 
adresse ces paroles. : 

Puissant prince , tu vois devam 
faldin de la barbe blanche , Vé. 
l'ambassadeur de la comtesse Trifai 
nonunée U Doloride. Cette infort 
venue à pied du royaume de C 
dans le seul espoir de te raconte 
croyables aventures , et d'obteni 
quelques TeQsei|;aein.eQ8 sur l'if 
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ehefilier don Quichotte de la Manche , 
qn wul |»eut terminer ses maux. Elle est 
ilt porte de cette forteresse , et demande 
Il permission de mettre à tes pied» tes 
(loaleiirB.- 

Après ce discours , TrifiJdin tonssa» et 
Dania da haut en bas son ëpaiise barhe 
Uiacfae. Brave ëcuyer , répondit le duc , 
dès kmg-cempfi nous sommes instruits des 
infininnes étranges de la triste Doloride : 
imres-la du plaisir que i'jmrai de la r&- 
œroir , de loi donner tous les secours que 
ma qnalitë de chevalier m'oblige d'offrir 
aux dames. Ajoutez , pour la consoler , 
que le valeureux don Quichotte se trouve 
justement id. A ces mots le géant IVifal- 
din s'indine de nouveau devant le duc , 
et s'en retourne du même pas , toujours au 
•on de sa . triste musique. 

Vous le voyez , s'écria le duc en s^a* 
dressant ik notre héros j malgré les efforts 
de l'envie , la vertu ne peut échapper aux 
jnster hommages de l'univeis. Peu de 
yoaxs se sont écoaliB depuis que^oxi^^t^ 

1^. 



«I avoue , repoucui non «^mcnoi 
souris moïkfite , cpie )e dëftiren 
l'eodëskfttiQue qui Feutre joi 
avec tant de dédain de la <iic« 
nmte^ pent-èire «rotiuit-il 4êcâ 
fîbiiniM dtê iwéiiiaiiB ovém «o 
•jpcM» >chiwâier étt AinJAi A I4 

Jflf grM ijb4fa la tore , imlii» 

eodUiuÉifiMi 9 fdeft le .^eMl 

HfMÎ il«iieiitiaor«eBl vifo^e^ è^ 

■mnw dk à'awr 
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CHAPITRE XXXIV. 

Histoire de la Doloride. 

[)0iiite86e TriCildi ne tarda pas à pa- 
;. On vit entrer dans le jardin douze 
ses Têtues de deuil , avec des coiffes 
^es si longues qu'elles retombaient 
ii. texte. Elles marchaient sur deux 
s , et précédaient la comtesse , dont 
Dense robe noire se terminait par 

pokites , <pie trois pages portaient 
onont. Cette comtesse était voilée , 

que ses douze compagnes , et s'er- 
ait en s'appuyant «ur son écoyer 
Idin. Le duc , la dudiesse, notre hé- 
0e levèrent à son approche : la Do- 
e y sans 6ier son voile, vint se jeter 
pieds du duc , qui se hâta de la faire 
lir à cdté de la duchesse ', et lui de- 
da respectueusement ce qu'il pouvait 
pour s<yi service. Puissantissime sei- 
F, Téponàit-dlc d'une voixiotxe, «v 



IJ uni UlU^M tue». XTiai» , nynui il 

m'informcr si vous possëdei 
lieux Pinvictissinie don Quicl 
ëcuyer excellentissime. Oui , 
sime , interrompit Sancho j i 
TOUS le magnanissime don Q 
la Manchlssime , avec son ëcu 
sime ,' vous les trouverez diligc 
servir votre beauté dolorissime 
^otte alors se fit connaître , e 
tout entreprendre ponr l'infor 
tesse. Celle-ci voulut embrast 
noux j notre héros ne le soufFi 
lui demanda seulement de l'i 
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morin. Cest là qae régnait la reine Ma- 
gOQce , Teure du roi Archipida, qui n'a- 
vait WSM en mourant pour seule hëriiière 
de ce vaste état que l'infante Antonoma- 
âe. Bfa naissance, mon âge , ma qualité 
èe première duègne du palais , me valu- 
rmt le glorieux emploi d'élever la jeune 
princesse. Elle n'avait que quatorze ansj 
déjà sa beauté , son esprit , sur- tout son 
extrême sagesse, étaient célèbres dans l'u- 
ntrers. Une foule de princes soupiraient 
pour die ; et parmi tant d'amans couron- ^> .^- 

mettre sur les rangs. H n'avait pour lui p\ V2f 
qoe ses grâces , sa jeunesse et son amour. x^{^ 
Hahfle dans l'art de plaire , il était poète , 
fflnsiden , chantait , jouait de la guitare , 
et possédait au souverain degré tous ces 
fiivoles talois que les femmes préfèrent 
toujours aux qualités les plus solides. 
Mais , par mes soins vigilans , Antono- 
nasie aurait échappé à ses poursuites , 
si le séducteur, pour venir à bout de son 
téméraire projet^ n'eût employé le mo^exv 



|S4 ^1>PV QVICHOTTii» 

U ^hi f«rfiii9 et le pbf eowp 
iBÉlire & MwAltiiHr àt m^timm 

loagne «xpâMBoe , nalfvé « 
t«t« > je îe orq» ipris.4f «M» < 
îtt mamfqtui dtifWU^s let sm|i 
«amr ti^ iensiblct if Ub^ toiic 
Im! j'ex€«iaif bpa fiùUesse^ | 
qpM je MUTais rin&ntç , que je m 
à «• place au danger qui la men 
dévouement de ma part me 
noUe et soUime. J'^outai donc 
chevalier , je me laùfai ^oochei 
ven charmant cp'il venait <di« 
HMS fcnétrca. H exc41ai( fniwtou 
^4gwdiUea , etpëoe de çpuplets gi 
djres f acQompagnës d^voi nfiMn 
moda en Candaya. Je n'ai janu 
cenjL qui me touchèrent le plui 
je vais vont répéter , malgré lei 
qoâ m'qpprefltent. 

La Doloride alors , d'un aceen 
viril, se sût à diaiiter cett^ «égi 
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« cscIm aa ricbeue , 
itieux ses grands ilesseîas « 
e dérobe mnx humains 
. bonheur et sa sagesse : 
mtf l'Amour seni se trahit ; 
in enfant , il fait du brait. 

I par-tout certaine belle , 
at je cherche à l'éviter ; 
[uand je viens de la quitter , 
retrouve plus pr^s dMle. 
Hui l'Amour se trahit; 
m enfant , il fait du bruit. 

prononce en ma présence 
im que je ne dis jamais , 
(se les yeux , je me tais , 
I emtend bien mon silence* 
> lui l'Amour se trahit: 
m enfant, il fait du bruit. 

reux , d'une voix hardie 
d'elle et la célébrer, 
l j»ai beau m'y préparer , 
trouble et je balbutie, 
i lui l'Amour se trahit; 
m enfant, il fait du bruit* 

contre moi tout conspire : 
ir libre, mon embarras; 
e je dis ou ne dis pas, 
pprend qnej*aimeThémire. 
é lui l'Amour se trahit; 
aa eatuil , il fait du Wuil. 
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Je ne pus remisier , « 

•n ieune amant qui peigi 

wwitvm m^a ■auvent 
de» ^uu {Kdicéi on li 
poetci , non gcbx qui 
qu'on en voit d«na la pi 
modenies , ce* ven-U il 
gmnz , nuis ceux qui 
' nette d'enibdlir nu mu 
toBtéa Im gnou de l'e 
dAicatement.Iea plu m< 
tout dire en tjaDt l'air < 
d'émonvoii' l'ame en 
voilà, voîll lea poétei i 
drait luîr à l'égal de la ] 
s'il était poEÎble, paiv-deL 
Mai» oA T*ù-je n'égarer 
malheun. 

Simple et crédule , i 
ft me crus aiinée de dra 
le nom du jeune chef alic 
dai , cODime une insen 
longue TiùsunonVe ten 
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l«iir > et je rësolns de me sacrifier pour 
loi coosenrer U vie. Je consentis en rou- 
pitaiit à nn rendezrvous qu'il me deman- 
lait{ je l'introduisis dans ma chambre , 
^oisîîie de celle d'Antonomasie. Le perfide 
le fit qa'j passer; il court dans celle de 
Infiinte » repousse la porte , s'enferme 
.Yec elle , et me laisse seule dans le de- 
espoir. Mes efforts , mes larmes , mes cris, 
le purent le rappeler ; il demeura long- 
empe avec l'infante. Heureusement «piand 
Tint socti cette princesse m'assara Lien 
pi'il ne s'ëfldt point écarte du respect le 
ihu sëvère. D'après sa parole , d après IW 
xndant qu'avait sur moi don Glavijo, 
^eos la faiblesse de tout pardonner , j'eus 
selle de consentir i^ de nouvelles entre- 
rues y innocentes comme la première. Ju* 
ses qodle fut ma surprise lorsque je m'ar 
Mrçns 9 quelque temps après , que la sage 
lintonomasie était groAe. Il n'était plus 
possible de le cacher; la pauvre enfant 
rint me l'avouer avec une tendre con- 
fiance , et m'ajouta qu'elle avait signé une 
5. 14 
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promesse de mariage ft son compsUe té» 
-«1111X0». TaUti trooTerdon GUt^imm 
oonrhimesqiieMBt perdred^liittpt'B ^ 
montnr ta pyouigic m ptfmlffr -^i^l|k 
bailliage, «lui demander pooT JjplWfc 
bdle Antonomase. ToaPi^miamk i/hk 
non projeta; le jai^» aprèa /hta.éÏÉil 
qoe la promeMe ^tait en; boam» %0Jj^ 
t^en Tint intertocer l'infante , lêdoi' lïw 
dantion , la lli remettre entre uà wmk 
d\m lionnto al^uil de o6dr , «t'd^ipi 
"bient^ la aentenoe par laqnqlfe don 'Ot 
vifo ëtait reconnu l'ëpoux lëgitimedeli 
bcHe héritière de Gandaya. 

Madame la Doloride , interromj^t akn 
Sancho , dans Totre royaume comme dpM 
le ndtre voiis avex' donc des «lipi^afl» é 
cour , des juges , des poètes et des wèfà 
dilies? je mVtais toujours doottd fi 
tous les pays se ressemblent. Maitoofltf 
nuez , je vous pne , il me tarde de âaroii 
la fin de votre intéressante histoire, h 
comtesse poursuivit en ces termes. 

La reine M agonoe s'affecta si fott A 



ÏARTIK II, ClIAP. XXXIV. lÔg 

minafie précipite de sa fille , qa'aa bout 
detrois jours elle iiit mise en terre. Elle 
■Quiit donc ? demanda Sancho. Oui , 
ï^Modit Trifaldin : il est d'usage dan^ le 
nyaimie de Candaya de n'enterrer que 
ia personnes moites. A la bonne heure , 
reprit l'ëcuyer , quoiqu'il me semble que 
Budame Magonce ait pris la chose un peu 
trop TÎTement : je ne Tois pas que votre 
piinoesse eût commis un si grand crime 
CB^ponsant un chevalier aussi gentil que 
TOQft nous l'avez peint ; mille autres ont 
£ut pis, ma foi ! et mesdames leurs mëres 
se portent fort bien. D'ailleurs , ne fait-on 
pis que les chevaliers , sur-tout les errans » 
finissent presque tous par être rois ou em- 
pereurs? Sancho a raison , ajouta don Qui- 
cboue^ cette fortune leur est assex urdi- 
Baire. Mais écoutons la fin de l'histoire j 
je présume que c'est le plus triste qui nous 
nste encore à savoir. 

Ah ! sans doute, reprit la comtesse \ ce 
<lQe vous avez entendu n'est rien auprès de 
ce que vous allez entendre. La reine étant 



£uneax géiqit Malambmn , cons 
de la dëfiinte , et le plus cruel 
deris. Malambmn , pour Yen§ 
de sa cousine, qu'il aimait , ei 
noiCrtfkiiz ëpon sur U piene de 
toinbe. Lft belle Anionomasié 
foenûD de bionae , don' Qatîji 
dUe (Shm métal qui nous est ino 
Il oonp'jpx^ de oes figores on 
na pcntmMe mmihrt, sur leqoe 
en canctères sjriaqnes : Ces i 
pMes amans ne re pr endront 
mièrê forme aue hrscrue Is iiâ 
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le mieux te punir , afin d'envelopper dans 
on diàtiinent toutes les duëgnes du palais 
(hi a-ont pas veille sur l'honneur de la 
eue Antonomasie. A ces mots il dispa- 
lit; et mes compagnes et moi nous nous 
itttoiit toutes à nos mentons comme des 
dDîerf de pointes d'aiguilles. Nous nous 
reHOns d'y porter les mains j hëlas ! nous 

oofons. nous trouvons ce que nous 

Ions vous montrer. 

La Doloride aussitotet les douze ducgnes 
ni l'accompagnaient lë-vent à la fois leurs 
ïiles , et font voir d'ëpaisses barbes , les 
nés noires , les autres blondes , quelques 
nés grises , quelques autres blanches, 
wcho recula six pas ; le duc , la duchesse 
notre hëros se regardèrent avec des 
iux surpris. Voilà , voilà , reprit la corn- 
Me 9 dans quel ëtat nous a mises ce scé- 
rat de Malambrun; voilà comment ce 
irbare a dëshonorë nos charmes. Plût au 
el que son cimeterre eût tranché nos 
îstes jours I La vie est pour nous un af« 
eux supplice. Que peut devenir , c^<t 



nous attend ! O duègnes , mes cb 
pagnes , venez , venez j pleurons 
notre ëpouvan table avenir. En < 
paroles la Doloride s'évanouit. 



PARTIE II y CHAP. XXXV. l63 

CHAPITRE XXXV. 

Continuation et fit de cette mémorable 
aventure. 

1 &«t convenir que les personnes oisives 
ni sVuBEittsent de cette lecture ont dç 
mdes obligations à Cid Hamet Benen- 
!li j combien elles doivent être reconnais^ 
■tes des soins., des peines que prend 
t aatdcir pour nous l'endre compte de$ 
os petits détails , pour nous ëclaircir 
iqa'aux moindres doutes , pour nous àé" 
avrir les plus sécrètes pensées des per- 
onages qui nous intéressent I O admi- 
Àt historien, 6 trop heureux don Qui> 
9tte, et vous, aimable Sancho, vivez, 
«zà jamais dans la mémoire des hommes 
ir prix des momens agréables que voas 
X faites passer ! 

Sancfao , voyant la Doloride évanouie, 
^a : Par le nom que je porte ! je n*ai 
lais <Uu conter â mon mailve d^acNeTL^sax^ 



i64 non QuiCHO 
■oui ex inordinaire que et 
quÏD , nu de Satan de I 
diable ton «prit mmdit •- 
de donner de la batbe 1 < 
qnl n'ont pent-ttre pu.di 
bMEoenr 7 Ce qoe »on« 
trop Tni, I ^pondît une det 
legjunnenoni ■pulaiai 
Nmu tomineft condamnée 
le trille étM oA *cna ncni 
maître n'a piiid de non*, 
reprit doD Quichotte; je 
nuBX, et d'y travailler à 
8ppT«nei-moi ce que je 
A OMU parole , la De 
■on é*anoaiu«meiit. Inc 
dii-elle , mon ame , pti 
■'est arrêta & toi aocen 
*ie pour Ton* applaudir 
1m moy^t d'ajouter i toi 
que d'ici au royaume A 
compte cinf] mille deux 
par le giant! chettiia de 
•liant pax le» ain , oaii 
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t trois mille deux cent vingt-sept. Le 
id Blalambrun nous a dit qu'an mo- 
nt même où nous aurions trouve le che- 
ier qpie nous cherchions , il lui enverrait 
Gunenz cheval de bois que mon lait 
ne de Provence lorsqu^il enleva la 
leMaguelooe. Ce cheval, qui n'est point 
r^ , qui ne mange , ne dort jamais , ^e 
ige par une cheville planti^ au milieu 
ion front ; plus rapide que la pensif , 
oie au-dessus des nuages. C'est le chef- 
envre dn savant Merlin , ami de Pierre 
Provence. Malambrun , par un effet de 
1 art, s'est rendu mattre de ce coursier , 
* lequel il traverse le monde , arrive le 
tin en France, et le soir même au 
ron : jc'est une monture si douce , que 
:Jiinnante Maguelone ne se trouvait en 
aui lieu aussi bien assise , si â son aise , 
e snr la croupe de ce cheval. Pespëre , 

ne doute point qu'avant une demi- 
we vous ne le voyiez arriver pour voua 
Mer devant Malambrun. 

Cmnbien tient-on sur ce diei^ , ^<^<* 



occupe la place de la belle Ma^ 
Ah ! fort bien ^ et dites-moi, t'il 
le nom de ce beau coursier de bo 
a^appelle point Pégase , ni Bue 
Bayiird, ai Bride^'Or , ni W\ 
XimtOi ni Éoua^ ni.... -^ Moi 
m^àçmt bita qa^ nete nonmi 
pin» BjQMÎiaiite oommt le cfaiei 
nikttrey^iiii Tant miieiix ^e taa$ 
▼«tatplflez : inais tnBn ll^ii tui 
c'«it œ liqp que {«tods dmaai 

anoràneBt » lAîiqall cit de b 
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lît matelas de soie ; tous pcnsex 
a «DOB coussin j*irai faire trois 
^bmU^ Uenes & cheval sor nn eoU- 
i 4{«e neani ! oli qse nenai I le 
laotément beaucoup <2e part au 
■rrtvë k votre menton ; mais je 
squer de me casser le cou pour 
de vous voir ras^e : d'ailleurs il 
VOM sachiez que je suis dëjà 
sur désenchanter madame Dml- 
Cependant , aimable Sancho , il 
dans les destinées que rien ne 
îre sans vous. — Rien ne se fera 
dame la Doloride, car il est arrêté 
volonté que je ne smvraî poîot 
re. ïf ons autres écuycrs ne som^ 
ispour rien dans toutes oes aven- 
m savez que les historiens, en 
sompte des belles prouesses de 
es f ne parlent non plus.de nous 
rand-Turc. Je ne le ttonvèpoiot 
mais je ne veux point me mêler 
ire qui ne mç ref^rde pas. Enoove 
aae bdle dame , ou vi^e \«BMft 



i68 Don çuicï 
«t^joUe Gll« qu'a fallût 
ot> poamàtnllr : nn hm 



mwuz.Ie'pttît doigt qoc 



dpeoMBtb dMiaRfid 

Mui Um traita. Lâ- 
che, ja n'ai rien 1 vo 
n'aM <pe je mis de l'i 
La dtme Rodrigue ilL 
qu'i l'cotrfo de !■ nuit 
le jardin quatre uava( 
iiDl (urleim jpanleii 
boii. L'on d'eux le p 
quatre piedi , et a'étn 
Le lalnirenx Malambt 
i edui de tous «mh I: 
battre de n'emploj'er 
*mes qne mq i^. C] 
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t coursier ; que son ëcayer monte en 
nnpe : il lenr sufHra de tourner la che- 
3e qae tous voyez pour être portes i 
ireis les airs devant le redoutable Ma- 
mbninj mais de peur qu'ils ne soient 
ourdis de la hauteur et de la rapidité 
i leur course , il est nécessaire qu'ils 
ent les yeux bandés jusqu'au mcMnent 
I Chevillard les avertira par ses hennis- 
mens qu'ils sont i la fin de leur route. 
Cela dit, les quatre sauvages se reti- 
nt précipitamment j et don Quichotte , 
ein d'ardeur, veut s'élancer sur Ghe- 
llard. n ordonne à Sancho de le suivre, 
on , s'il vous plaît , répoiyiit l'écuyer ; 
ipnis que que j'ai vu la monture je me 
ode encore moins du voyage. Je ne 
is pas un sorcier pour voler ainsi sur 
1 bâton j et que penseraient mes insu- 
ires quand ils sauraient que leur gouver- 
nr perd son temps à courir dans Pair ? 
'ailleurs il y a trois mille lieues d'ici au 
tys de Gandaya : lorsqu'une fois nous 
ronslà , si monsieur ClieVûiat^ esxWn- 
5. iS 



bien réfléchi , je me dois à mo 
et je ne pui» m'exposer. . Saini 
trouve bien h Rome ^ moi je i 
à narteille ioi^ j'y reste. 
• 'irfmtwfceMe «km «Bpioyft i 
pQiatéinmmlmm aoct»4mjtr ^4 

Fimitië ^'elle «tait pour liÊd.\4 
•bftiidoaiier MO nuihre, éé^ê 
di^ne dtt gou r tt ' u c m e n t qid Pft( 
retoor, et l^ii Mca queSmieh 
mes «œryedx , «décria <{b^ imf] 
êhfbet 'tndi instanoet de sa bo 
iMbiBe la dodiesse; er^*ll é 
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BBpéi. Ne peorrai»-ta pas , «Tant de nous 
itare en route , te retirer un moment 
os «I clunnbte , sous prétexte d'aUer 
ircher quelque chose , et là te donner 

bdn i compte sur les trois mille trois 
at» coups de fouet nécessaires à la fë- 
ité de celle qui règne sur mon coeur 7 
land tu ne t''en donnerais que cinq 
its y ce serait toujours cela , mon ami^ 
sais bien qu'en toutes ckoses le plus 
Oicile est le commencement. 
Pto d ien ! répondit Sancho , yous faîtes 
bdilek propositions, et Vous prenez bien 
tn temps ! Je Tais parcourir trois mille 
■es à efaeral sur une planche , et vous 
<nles que je commence par me déchirer 
«Icinrièfe ! En vérité votre seigneurie e 
cdu toùt-A-fiut le bon sens. Finissons 
ibord TaTeniure des barbes de eés da- 
Bs ^ BU retisur taoas noas oectopéronS de 
idame Dulcinée. Je vous tenouveUê ma 
raie de la désenchanter le plus tôt pps- 
ile i mais n'en parlons point jusque-U* 

Allons, mon ami , je m'en fie ^ ta 



4 



bffline toii KMiTieiu-toi de 
Oui , oui , je n'j mas 
diMU «M ■»(» «Ir rcmn 



uiHtlWdawFttMlci 
wok, dualci (tpûurict. 



«vonpe dore , en inppiiu 
pM|iùe de diie ponr Id 
Mma. ' Pcdicoo 1 loi cri 
lj«r , qoc petisi-tm cnind 
i U pUce jadi* Mxnp^ { 
(Mloiie? He vlii-)e pw 1 



mot* ta ohefiDej et mr-l 
kt dttkBM» vt mcUMVV 
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Bien te conduise , vaillant cheYalier ! Dieu 
te conserve , écajer intrépide ! Vous êtes 
dëjâ dans les airs , nos yenx ne penvent 
plus vous suivre. Tiens-toi bien , brave 
Sancho j si tu tombais , ton horrible chute 
serait semblable i celle de Phaëton. 

Sanoho écoutait , et serrait son maître 
die tontes ses forces. Tu m'ëtdhffes , disah 
don Quichotte ; pour Dieu , laisse-moi 
^pirer. Je ne comprends pils cfe qui te 
fait peur ; il n^est point de xïoursier au 
monde dont Tallure soit aussi douce, nous 
avtms déjà iaît plus de mille lieues , et il 
semble que nons n^ayons pas changé de 
I^aoe. Gda est vrai , répondait Fécuyer y 
mais' je sens de ce côté un vent terrible 
qni me sonfHe au visage. Sancho ne se 
'trompait point^ l'intendant du duc avait 
dispose plusieurs hommes avec de grands 
soufflets pour donner du vent k nos deux 
héros. Sans doute, reprit don Quichotte 
aussitôt qu'il sentit ce vent , que nous 
sommes déjà parvenus à la seconde ré- 
gion de l'air , où se forment la neige et 

i5. 



iy4 •'' - «onc ^Quia^OTTi 
hi^gff^^^ Vf!» #«» ^ 

ésL feu d'iQù «00% Tieuùvit k 
Je ne 5a» catmieat toamer oi 
9^ flwiéwc iÇtefiUard- , 
A l^initattC .^.ème. les §m4 

4çw|t on jffr%wu les yqjrn 
ipf)n|HC|ur y t^èfria Sancho , o 
mes daps "votre région du , I 
dëj/àUjdbafeKTy et la moitié. < 
est ln'ûlj^.;^e Qi^en Tais ôter m 
Garde-t'en bien , répondit dçn 
cette désobéissance nous attire 
grand malheur. Il faut nous 
.entièrement à'.l'enchanteur qui 
Peot-étM soinines<nous sur le \ 
ver â Gandaya , où nous al 
comme nn ép^vier sur sa pp 
bonne heure , monsieur ; mais 
crae nooB-arriipions, Cette ma 
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Toute cette oonrersatîoii Àait entendue 
pir le duc et la duchesse , qui pouTaient 
i peine retenir leurs ris. Lorsqu'ils s'en 
tarent asseï maa&és , l'intendant fit sortir 
<Ia jardin toutes les duègnes barbues ; et le 
duc , la duchesse , leurs gens , s'étendirent 
mr le gazon , comme ensevrlis dans un 
profond sofluneil. Alors on fit tomber 
nos héros de cheral par une violente se- 
cousse , et l'on met aussitôt le feu à la 
^[oeue de GhevîUard , dont le corps était 
plein d'artifices. Che^^illard saute dans 
Tair, an milieu des fusées et des serpen- 
tetnx. Don Quichotte et son écuyer se 
relèvent , ôtent leurs band^x , et , tout 
saqnis de se retrouver dans le même lieu , 
distinguent bientôt une grande lance à 
laquelle était attaché un parchemin sur le- 
quel on lisait ces mots : « L'invincible 
« chevalier de la Manche a terminé la 
(I grande aventure delà comtesse Trifaldi , 
« surnommée la Doloride. H lui a suffi 
« d'oser l'entrepi«ndre. Malambmn se re- 
f< connaît vmca ; le menton àes Àw^^e.% 



fjO ■ DON QUICtIO 

n a'a .pins de bube ( Antt 
« CUcijo lonti^ublii M 
ti.me'ttÊt» plu.l .finir q 



■ii^.U pludewadat 

Sm Q«iG|HMte, txuBjtp 
Utti4'4Uv «orale 4)>a, 
^■à,^» Uf avtiw f pi{« 

b piqwat fM la ini^ , i 
timmt tatiÛBÀ ; tinu en 
dtn» l' jaitcan (Bspeadn 1 
-duc, UdnoluKcetleiir *a 
bUatde revenir d'un loiqi i 
ncoottranl arec aShai -if 
Cbevilkrd en fen iiùt r 
le jardin , la Doloride et : 
dépoDilifa de kan bttb 
para toDt i coop , et qu'eu 
tontb^ MU» cKmaJMance. 
■nite lire l'toiteaa , fttûÉ 
cbotu , esahèient «on ooi 
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lestîonna Sancho sur les pdrlls 
t courus. L'ëcuyer , tout fier des 
'on loi prodiguait , répondit qu'il 
jcoup souffert eo passant par la 
I feu j qu'il a^ait même , sans le 
i mattre , relerë tant soit peu le 
qui lui couvrait les yeux, et 
il avait dëcouvert la terre au-» 
e lui y aussi petite qu'un grain 
tde. On parut surpris de cette 
; Sancho , pour la confirmer , 
e lai hommes , qu'il distinguait 
liftaient pas plus gros que des 
U dit encore X car il ëuût en 
«conter , une foule d'autres dé- 
les merveilles qu'il avait vues; 
don Quichotte étonne voulut 
quelques objections , l'ëcuyer 
, s'approchant de son mattre, 
lonsieur , je n'ai pas douté de ce 
ivez vu dans la caverne de Mon^ 
ye% la bonté de croire de même 
i vu dans le ciel. 




Conseils de don ^micnuuc .* 
le gouvernement de soi 

Satîsïaits de l'heureux wcd 

tare de la Doloridc , et votil 

profit la raxiB ferëdulilë de lêt 

duc et la duch«s8è dontaèreï 

pour qae Sancho pttt poweft 

ternement promis. Des le h 

Yoyâgé aérien , le duc tint 

^Cuycr de se tenir prêt à ps 

tte , où ses nouveaux sujet! 

cowme on Mttfnà la Tosé« 

mai. Monseigneur , répond 

faisant uue profonde révère* 

Jets , ainsi que votre altesse 
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veqienr. Qu'est-ce en effet, je vcrns le de* 
Bunde , que de oommander dans un petit 
^ d'un grain de moutarde ? cela raut-il 
h pane de s^en tourmenter ou d'en être 
fier? Le plus sage eçt de s'en tenir â l'ëtat 
o& la fortune nous a placés , d'y mener 
uae fie obscure , irrëprocbable , tran- 
quille, sans se mêler de gouverner quel* 
9ns douzaines de ces petits hommes qifi 
de près ne sont pas grand'q^ose , et d'un 
pen de loin ne sont rien du tout. jCom- 
Benti Sandio , reprit le duc, vous parleit 
n vrai philosophe , et vous me prouve^ 
diaqne jour davantage que vous serez un 
exodlent gouverneur. Au surplus , j'ao^ 
ipûtte ma parole : je vous ai promis une 
tie j elle est prête. Vous la trouverez belle , 
bovae , bien oondiiionnëe ; c'est k vous 
de voir si vous la voulez. — Oh ! puis- 
<Jt'elle est là , monseigneur , et qu'elle 
me vient de vous , je ne la refuserai point , 
^ttmd ce ne serait que pour prouver que 
it m'entends en gouvernement tout aussi 
Wen et peut-être mieux que tant de ba* 



nouveaux uaux,^ .. 
cessaires à votre dignité, 
sont -ils faits ces nouveau: 
aura beau m'habiller de to 
possibles , je nVn serai pas 
Pança. — Sans doute j ma 
bien que des marques extë 
gnentles diverses professit 
trat n'est pas mis comme 
soldat ne l'est point coni 
Vous , Sancho , qui devc 
et militaire et lettre , vo 
tement qui tiendra de l'un 
Je croîs vous avoir dit 
que je n'ëtais pas un grs 
crue je n'ai jamais su lire 
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Tenait d'être instruit de ce qoî «e pas- 
it; et TOoIant doimer à Sanrho qnel-» 
let conseils sur 5a conduite fntnre , il 
ananda la pemiL«Mon an dnc de l'em- 
mer dans sa chambre. Ln , qoand il eut 
rmé la porte , et forcé Técnver de s as- 
oir i ses cdtës , il dit ces paroles d'un air 
are: 

Ami Sanclio , je rends grâce â Dieu de 
Toir d^à combl<? des faneurs de ia for- 
ne ayant qa''eUe ait encore daigné me 
nrire. Sans ayoir rien fait, sans fatigue, 
as qu'il t'en ait presque rien coûté , te 
«là souverain d^m puissant état , tandis 
le ton maître , dont tn connais les tra- 
XL% , est toujours simple chevalier. Je te 
s ceci , mon ami , pour l'empêcher d'at^ 
Imer A ton mérite ce que tu ne dois qu'à 
bonté do ciel et à l'excellence de la ch^ 
lerieerrante.Tu dois' rpconnattie au jour- 
huila yérité de mes anciennes proraessejr. 
rois de même aux nouveaux con«eiU que 
Tas recevoir de moi. Eux seuls peuvfnJt 
préser^'cr de cette foule d'écueils dont 



^\» ».■»»- — - 



Observe -i"* 
j«,vemr à te connaître toi-B 

iviier de ressembler a la J 
voulut s'égaler au bœuf . 
bien, reais-toi souvent qua« 

U jeunesse, le sort te Ut g. 

ceaux. j 

Non pas, s'il vous plal 

l'écuyer.cen'éuitpasdan 

„»MsqUand j'«»i«P«^"6» 

lorsque je commençai h 
gvaod.ïon me faisait. gar 

Wecrainspointd'avouer 

<^ié de ton origine. V> 
.„:« le vice; 1« 
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de-toi de porter envie aux princes , 
ands plus nobles que toi. Ces dons 
;ard , dont ils sont si fiers , valent 
peine d'être di^irës. Songe que l'on 
de la noblesse , et que l'on acquiert 
a. Juge laquelle vaut le miens. 

•ar hasard , lorsque tu seras dans ton 
de tes parens vient te voir, reçois-le 
i même joie , avec la même amitié 
i le recevais jadis quand il venait 
I chaumière. Dieu te le prescrit, la 
te le conseille j regarde donc cette 
ion comme un devoir, et remplis-la 
e un plaisir. 

^ appelles ta femme auprès de toi , 
; je te conseille , Sancho , car il 
as bon qu^un gouverneur soit sans sa 
!, tùche d^adoucir, de poUr son ton , 
oières rustiques. Tout le bien que fait 
>ux peut être détruit dans un seul 
at par une épouse indiscrète ou 
!re. Porte une sévère attention & ce 
ne reçoive jamais de présens. Quand 
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même lu l'aurais ignare , ti 
moiiiK responsable. 

Ne le crois jainais asseï 
{■iierpr(!ter 1 ton gré les lo 
m des plu grand* que pi 

Que janaÎR lucan «enii 
pilié , toit de haine , ne i\ 
chercher, de ponniniTre , 
jinli. Soin «oard nix prcn 
àoîa toucliJ âts larmei du 
qncàqu'i^iflexible jionr l'un 
pour l'autre , Bois ëgdea 

Touies le* fois qup Ih c 
e'aoconler aiec l'ëqtutf , 
d'êlre dément. Ce plaUir 
contprnur du magii'tral qui 
Que jnnui« ta laguetle d 
tous le poidii de l'or i mai 
M'casiiinsoù lu peux l'iud 
du côl^ de I* raisericordf 

Si ton ennemi plaide d< 
■oDviena que de s» came. 
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Ne perds pas de Yue que les erreurs 
d'an juge ne 'se réparent jamais qu'aux 
dépens de sa réputation et de sa fortune , 
on bien lui «ausent le chagrin plus grand 
de ne pouvoir è:re réparées. 

Lorsqu'une jeune et belle femme Tien- 
dra te demander justice , ferme les yeux 
en l'écoutant. 

Ne dis jamais de parole dure , même au 
coupable condamné ; son supplice expie 
sa faute ; il ne lui reste que son malbeur ^ 
que tu ne dois pas outrager. 

Enfin flonyiens-toi toujours que la misé- 
rable espèce bumaine est naturellemeQt 
portée tm mal,* sois indulgent tont es les 
foiâgn e j'îndulgence ne nuit à personne^ 
rappelle-toi que pour louer Dieu nous 
l'avons appelé bon. 

En snÎYant ces conseils y Sanebo , tes 
jonra. seront purs et paisibles^ ton nom 
sera respecté, ta personne sera cbérie ; m 
rendras tes vassaux heureux » tn marieras 
tes enfisns , tu vieiUiras au sein de ta fa- 
mille y au milieu de tes amis , honoré , 

16. 



I 



TN 



de quelques oc.-- . j^ 

^eu. à d'autre,, "-j;^ 

. J. recherché : wi. bien n 
nu,Biificeiice;etqueT 

_»i n'annonce po»™ 

Win «"'«'SV," „decelmqai 
d&ordrela négligence de ce h 
'truVa,aùce,ai»el'éconoj«e 

.,ec toi-même souvent, ne f.« 

• m tjcux f aire , an 
ladépensequemp* 

fl Yoir tou,our» payer ^ i 

I D-ameurs il est aes moyens;^ 

il placer ses épargnes • st jo^ 

U _^M d'avoir six P»8«'"*° 
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il tu veux conserver ta santé , le premier 
les biens de ce monde. 

Prsnds garde à «l'usage du vin ; songe 
pi^il trahît les secrets , et fait oublier les 
Promesses. 

Sois modërë dans ton sommeil ; le temps 
[u'on peut lui ravir se trouve gagne pour 
a vie. La diligence est mère des succès , 
a paresse est mère des vices. 

Gonige-toi de ton habitude de mêler à 
:es discours cette foule de proverbes qui , 
le plus souvent, sont hors de propos : ce 
tt'est pas, je te l'ai dëjà dit, qu'un pi*©- 
fetbe court et bien appliqua? n^ait quelque- 
fois de la grâce j mais en lès accumulant 
ta leur dtes tout leur mërite. 

Pour ce dernier article , monsieur , in- 
terrompit l'ëcuyer , le bon Dieu seul peut 
y mettre ordre. J'ai la tète pleine de pro- 
teAes : aussitôt que je veux parler , ils se 
pressent tous sur mes lèvres j et quelque- 
fois les meilleurs ne sortent pas les pre- 
miers. Cependant je vous promets d'y 
prendre garde. Un bon averti en vaut 



j88 oow qviCHO'. 
Jeax. Quand la iDuaoD en 
le si>u]ier f &t hieaiôl pril. Il 
à to^t, hon 1 U mort. liiDt 
luit *>Dt la ien«t p'ûUen 
tel qne d'ètie la nuJtrc ; ^ji 
muMla et qa'oa tical le bl 
<U&iicMqo'aB veur. L't 
frotur i moi , l'on y Uîmci 
tottÏM* doi riohcm tont je 
>o frai qu'iTOÙ* do nid 
TiMUUql JiieDtdl. Mi-pi 
iotumi : Ta vaut uiiiDtqu 
Sauu pniMr-t-iJ t'empor 

Quichotte m i^ltre ; depi 
Teixnnmaiidj de ne plm àin 

\'«, je D'Mprre li-n de (o 
que ridicule dan* la plao 
âoaaée,, et la honte en re 
maître Je oe tai<> qoi me 
5 l'beure je n'aille aiertir I 
prudence qn^il t^ommel en ci 
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Monseigneur , ne vous fâchez pas , re- 
prit Sancho d'une voix soumise , et n'ou- 
bliez pas que c'est vous qui m'avez mis 
dans la tète cette lie à laquelle je ne pen- 
sais point. Si vous me croyez incapable 
de rendre mes snjets heureux , je suis 
le premier à n^en plus vouloir : toutes les 
grandeurs du monde ne me consoleraient 
pas de mal faire. J'aime mieux être un 
bon ëcuyer mangeant du pain et des 
oignons , que d'être un mauvais gouver* 
Beur nourri de perdreaux et de poulardes. 

Ces derniers mots nous rc^concilient , 
dit don Quichotte en lui tendant la main j 
je vois que ton cœur est bon , et c'est le 
premier mërite- Ami, tu seras gouverneur i 
je t'Àairai de ma main les avis qui te 
sont nécessaires; ils suffiront, j'espère , 
pour te guider. Allons ! plus d'inquié* 
tade j suift-moi, l'on m'attend pour dtner. 



OïD HaïQït Benengeli , en 
ce chapitre , fait des excuses 
de les eatrelenir sans cesie 
ofaoïte et lie Saacbo, sans si 
moindre digression , ni 1 
épisode. Dus sa premiËr« ] 
cm D^cessaire de varier ses i 
lasser raltentlon par les bisi 
rieux extravagant et du Ci 
tienaeni pu au fond du si 
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^'il a donnes, soit de ceux qu'il ne donne 

pas. Cela dit, il continue. 
Don Quichotte , selon sa promesse , 

i^emit à Sancho ses conseils par ëcrit. 
ii'écayer , peu soigneux , les laissa tomber 
de sa poche ; et le duc et la duchesse , à 
^i on vint les rapporter , admirèrent en 
les lisant le singulier mélange d'esprit , de 
iblie, de raison, de crëdulité, de philoso- 
phie , qui composait le caractère de notre 
héros. L^intendant , qui s'était si bien ac- 
quitté du râle de la comtesse Trifaldi, 
ftqat onire dès le même soir de conduire 
le nouveau gouverneur dans le bourg qu'on 
appelait son tie. Il se rendit en cérémonie 
«après de notre écuyer , qu^on avait déjà 
revêtu d'une espèce de simarre , et d'un 
Hunteaa mordoré , avec la toque pareille. 
Sancho, dans cet équipage, accompagné 
d'une suite nombreuse , alla prendre congé 
ctu duc et de la duchesse , dont il baisa 
tendrement la main ^ ensuite , le cœur gros 
de soupirs , il vint embrasser les genoux 
d/? son maître , qui lui don^a sa Y>4ivèà\^- 



d^ avait fait cou.nr d« « 
ï.ar««». S-ncho retournai. .«»' 
;:rlere«a«lera,ecco«p.^ 

rt„du» à son àne q«« <»« 

plus content et plu» sat-ï^^T 
^r des Césars. 

Laissons aller en p»« 
„o»s occuper de son mat,«^ 

„.» plutôt perdu q»M- ;- 
y«seSoUt«de.Oneprofon 

,en.par.d«c«urden«t.el 

ehesse. q»i *'- 'P'^J^', 
„l,„isir dans toute sa «»• 
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/ors d'entrer jamais dans mon appar- 
t. Seigneur , reprit la duchesse , on 
ut ici que tous plaire j mais vous 
er mctu ei . au moins de vous donner 
TOUS déshabiller quatre de mes 
es fiUes , plus fraîches et plus brillantes 
les roses d'un beau printemps. — 
M ! madame , pour moi ces roses ne 
irraient avoir que des ëpines mortelles. 
.' nouveau je vous le demande, qu'elles 
paraissent point à mes yeux , que ma 
)rte 9 toujours fermée soit le rempart de 
la pudeur et de ma fidélité. J'aimerais 
aïeux dormir tout vctu que de me voir 
léshabiller par des serviteurs aussi dange- 
enx.— -> Il suffit, seigneur don Quichotte, 
e Tais donner des or.lrcs les plus sévères 
KHir que personne n'approche du sauc- 
laire de la modestie : vous êtes bien fur , 
t Tespère, que ce ne sera pas moi qui 
sndrai des piëges h votre vertu ; je l'ad- 
lire , je la respecte , et je félicite an 
^nd de mon ame cette heureuse et beUe 
Mcinée y dont le nom doit être k jamais 
5. 17 



célèbre, puiscpi'elle a tu 
da plus vaillaal et di 
ekevalien de l'univers. 
Don Qnicholte r«nl 
par un aoupir et par ui 
■ll^rcDt M meure i ub 
le «ODp^ Doire hirot 
diaoïbre , dont il fmu 
lement ; enmite , i I 
bongîc* , il M djibabii 



chertlier Bt siuter i 1 
douzaine de mailles j c 
violent chagrin. Il n'i 
le dire, que cette seuli 
pas un brin de soie ve 
de cette couleur, poui 
^notme tiou. O pauvreti 
dans cet endroit Benem 
pu comprendre comme 
t'a nommfe un prisse 
connais rien de pis que 
ïui^toul pour ceux iji 
leur clat, leur ëduc» 
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^^muler les privations dures que tu leur ^ 
nnposcs , de les supporter en silence , de a- 
1« cacher à tous les yeux , et de sourire 
^land ils souffrent. 

Tourmente par ces tristes idées , et ré- 
solu de mettre ses bottes le lendemain , 
notre héros éteignit ses bougies, se coucha, 
mais ne put dormir h cause de la chaleur. 
U se releva bientôt , ouvrit une jalousie 
^ donnait sur le jardin, oi\ deux femmes 
s'entretenaient au-dessous de sa fenêtre. 
Don Quichotte prêta Toreille , et ne fat 
pas pe* surpris d'entendre ces mots. 

Pourquoi me demandes-tu de chanter , 
ô ma chère Ëmerancie ? ignores-tu que 
depuis l'instant où la fortune a conduit 
iet ce trop aimable étranger , je ne sais 
pfais que soupirer? D'ailleurs, je courrais 
le double péril d'être entendue de la du- 
diCHe, qui ne me pardonnerait pas mon 
radace 9 et de n'être pas écoutée de cet 
filée dangereux^ qui rira peut-être de 
Bies douleurs. Non , non , ma chère AIti* 
zidore , répondit alors l'autre voix \ la du- 



i 



douce , au son de ta harpe mëlo< 
tendres peines qu'il te fait sou£l 
le veux , Émerancie , eh bien ! 
f^ instances; mon faible cœur ef 
/ avec toi. Les Toiles ëpais de la i 
ront du moins ma routeur ; * 
peut-être excusëe par ceux qu 
sent l'amour. 

A ces mots Altizidore prëlv 
ment sur sa harpej et notre hër 
se rappelant les aventures de fi 
jalousies, de jardins , de mnslq 
dez-vons noctmnes , qu'il avai* 
ses livres , ne douta point qû' 
attaquer sa fidëKtë pour Dnk 
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Danii le prialraips de mes anniei 
J« meari viclitira de l'aaMor, 
Semblable A ces roses d'an jour 
Qmo le mAme jonr Toit fanée*. 
Ah ! gardez-TOns dé m« guérir ; . 
J'aiaae mon mai , j'en reax mourif. 

Doac« amitié, raison, sagesse, 
Voo» fieules pour qui je Tivais ; 
Bcprenes-moi tous tos liiénfaits , 
Us ne valent paa ma tristesse. 
Ab { gardez-vou* de me guérir ; 
l'aime mon mal , y an Tenx mourir. 

O vous à qui tout est facile , 
Ûont le bras domte l'univers, 
HéWn I pour me donner des fers 
Voiro valeur fut inutile. 
Ail ! gardez-vous de me guérir ; 
J'aime mon mal , j'en yevx mourir. 

K'eitiges pas que le silence 
Vous dérobe mes t«ndrrs feux ; 
Les derniers bien.i des malheureux 
Sont la plainte avec l^espérance. 
Ah ! gardet-vous de me guérir ; 
J'aime mon mal, j'en veux mourir. 

lOQ Quichotte, en ëcoutant ces paroles, 
Béait de profonds soupirs , et se disait 
i-mème : Il faut que je sois né bien 
heureux I je ne puis paraître devant 
femme sans qu'elle devienne ëprise 
loi. O Dulcinée, Didcinée ! ou ne 



princessed ; ^>. ^ 

pourquoi tenter de lui en 
bien qu'elle possède au moi 
le dis , je vous le répète , to 
seront vains: je n'aimai, j 
n'aimerai que ma chère Du 
à mes yeux elle est aimable 
spirituelle ; seule elle rëur 
perfections { seule elle est 
de mon culte , de mes so 
passion éternelle. Chantez, 
lezrvous j mon parti est pri 
je n'existerai que pour ad 
En disant ces mots , il f 
impatiemment, et ya se 
humeur. Laissons-le dons 
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:hapita£ XXXVIII. 

arU Smcho prit possession dé son 
Ueetîa gouverna, 

qui sur un char de flamme par- 
tans cesse les deux hémisphères » 
m sacré deFuniYers , étemel orné- 
es cîeiix : père immortel de la na- 
lieu de Chrysa y de Sminthe et de 
, puissant bienûdteor du monde, à 

hommes ont dû la salutaire méd^ 
I poésie enchanteresse \ viens échauf- 
n faible génie du feu divin de tes 
9 viens me prêter ta lyre d'or, et ce* 
;. I 



sant ëtat où Sancho devait 
On lui dit que ce bourg s 
Barataria. Aux portes de s 
cho trouva les principaux 
venaient au - devant de li 
sonner^; ;. tou^ les h^ila, 
une grande joie. Notre <f( 
d'e^x fut porté ep tr^çmpl 
où il rendit grâces à I)ieu 
clefs de la ville lui furent 
criçnrs publics le proclai 
neur perpétuel de Pile di 
bon Sancho reçut tous c< 
^cilence y d'un air ffrave, sa 
surpris : mais ceux des 
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An sortir de IV{[lise , Sduclio , conduit 
lu salle de justice , fiit iâstalld sur un 
ièfte de Teloars , sous un magmfi<ine dais. 
ilnteDdftiit do duc , qtû faisait TofEce de 
iAth« dès cërëmonies , lui dit avec res- 
èti : Seigôeor , une coutume antique et 
Mtée prescrit au nouveau gouverneur 
ni prend {>ossession dé cette tle de corn- 
lètfoer par jugèt deux ou trois causes 
tt peii difficiles , afin que son peuple , té- 
kAU dé sa saglisse , se réjouisse d'avance 
ëlà félicita dont il doit jouir : votre sei- 
isfSarlè ne refusera point sans doute de se 
Mdnèttre i cet usage. 
Tandis qne rihtèndant parlait , Sancho 
ègirdait avec attention de grandes lettres 
eniés sur la muraille en face de lui. Cu- 
kax de savoir ce qu'elles disaient , et 
ègrëttànt fort de ne pas savoir lire , i{ 
fia doucement l'intendant de lui expli- 
iiér fce que cVtaîent que ces peintures, 
iei^enr, répondit celui-ci , voici les pa- 
olcs gravées sur cette pierre r Aujour- 
\m , tel jour de tel mois , pour le bon- 



jpmtis on antne ranv» «^ * 

plane o& voqs ètM. — £iil»eii!v< 
iQin y moDBiear} de fidre efiboerj 
dens notre Emilie nont ne moui 
dent llitbitncle de p/ftuéxt m qd 
«l^perdent pas. Je m^appelle P^ 
court j mon pèree'eppdaitde ml 
qiie inon gnuMJppëreet nnonbîift 
TÎeaz chrëtieni et fens dlMmiei 
cnît id me fidre sa cour en f 
i finitë > Voa te trompe $ feap^ 
I a^iWBt pen que l'hume mienne les 
I donsquekatitres. Retenesodi 
plah; et qn^on me donne à jaf 
que Ton tondra , je ferai de 
cm^oQ soit oontent. 
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Uillair de mon mëder^ hûr ce laboureur 
est Yenu me trouyer dflHlht boutique , 
et , me montrant un moïœmi de drap : 
Ponmes-Yous , m'a-t-il dit, faire une ca- 
pote avec FëtofFe que voici? Oui^ lui ai-je 
répondu sur-le-champ , j'en aurai asses 
pour une capote. Surpris de ce que je n'hë* 
ittais pas , et croyant sans doute que je 
voulais lui voler de son drap : Regardes 
bieo , a-t-il repris , n'en auriez-vous pas 
âfisez pour deux capotes ? Oh I mon Dieu 
oui , hn ai-je dit en souriant \ car j'ai de- 
vine ses soupçons. Alors il m'en a de- 
mande trois j et augmentant toujours le 
nombre à mesure que je promettais de le 
tatisinire, nous avons fini par convenir 
ensemble que je lui livrerais cinq capotes. 
SUes sont prêtes ; et cet honnête homme 
refuse non seulement de m'en payer la 
façon , mais il veut que je lui rende son 
drap. J'ai recours à votre justice. 

Mon frère , demanda Sancho au labou- 
reur , le fait s'est-il passe comme il le 
dit? Je le confesse ; répondit- il ^ mais 



ram « imAI éb 1IM0U tait IXMiMh 
fidittit Téir ite bdu: <lè «èi dilf «Ip 

w ph> hribtte ttflictir , fl m^ umniifc fil 
OB poial à lepftiiifaie ) •«! jtt îMHtfVfei 
eoBsdence i|a'il ne tt'ett )itt itaé fe |W 
petit moKean <k ^hra|>. 

T<wt le monde se «lit 4 rii«« ftaClé 
senl ne ffStâk point n gMi^HtlJ. fie Va 
sens , dit41 , dans \cetllK bdbkisiori , ddif MA 
la pkee de iâ loi : j'ot^oHiiè^bbtéhM 
perde.Mifkç(m) etieklk>ni[<iettlrt<)ii<!MK 
Appelez-en dVitiWe!» ^ t9t le tthi]^ W 
dier , et je n'aiine pM A le pttdte. 

Deux Tieillanis be présentèrent. Béf- 
gncnr , dit l'un d'eux , )*ai prête dix ém 
d'or à cet homme | un long temps \M^ 
^ooolë sans qnll m'ih pnlë dé M éÊM» 
Vojmit qu'il pnrunait i\tok éoMiéft^fi 
l'ai prié de be vendre nom or« QiMB(< 
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été ma sniprise loi^qae , pour toute ré^ 
pomie , il m'a dit me I^aVoir rendn ! Je 
&'ii ni billet ni témoins. Je detna&de k 
tocre seigneurie d'ordonner h mon d^ 
iMteiDr de jurer <^'il m'a paye : je l'ai tou- 
jooiB eannu pour un honnête homme ; je 
ne pnà croire qu'il voulût faire un hxd 
■ament. 

Qn'areft-Tous & dik>e? demanda Sancho 
i Ftittrc vieîfiard , qui ëbotetait en silence , 
ippujrë sur un gros bàtota. Je suis prêt ^ 
répondit-il , à jurer sur votre baguette dé 
nH(fc que j'ai remis à cet homme les dix 
^dW qu'il m'a prêtés. Sancho baissa - 
ii baguette , et le vieillard , donnant son 
^toen k tenir A son créancier , étend U 
tniih sur la croix de la baguette , et fait 
lennent qu'il a rendu la somme qu'on lui 
letnanfdait , ensuite il reprend son b&ton , 
)t d'un air assuré regarde tout le monde. 
^ premier vieillard étonné considère 
pttlqnes instans celui qui venait de jurer, 
inis il lève les yeux au dél avec plus de 
ntié que de colère j et , sans rien dire , 



tant le troui , .«. 
deiirs , et distinguait fort bi 
caractère de la probité. Tout 
dit-il : vieillard qui jurez i 
donnez-moi votre gros bàto 
continua-t-il , vous qui den 
TOUS est dû : vous pouvez pa] 
9ur ma parole ; vous êtes pa 
^eur, reprit le créancier, o 
pas dix écus d'or. Je pens« 
répond le gouverneur j et 
assurer , j'ordonne qu'on 
l'heure. Il est obéi ^ les di 
tent du milieu du bÀton, 
blée applaudit j et les ba 
doutent plus que leur g« 
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httger , et criant : Vengeance ! vengeance ! 
oe scâërat que vous voyez m'a trouvëe 
seule au milieu des champs ^ il s'est prë- 
Tila de sa force pour m'enlever le bien le 
phs cher , le plus prëcienx i une honn^ 
fille , le bien qu'à travers mille përils j'a- 
? lis , avec tant de peine , conserve depuis 
pbs de vingt ans, et que j'étais loin de 
garder pour un pareil misdrable. Justice , 
justice , seigneur gouverneur ! Je vais 
vous la rendre , rc^pondit Sancbo j mais 
oW au jeune homme à parler. Hëlas ! 
seigneur , reprit celui - ci ^ je n'ai pas 
gnind'chose k dire. Je suis un malheureux 
porcher ^ ce matin j^ëtais venu vendre au 
marche quatre cochons , sauf votre res- 
pect, que j'ai même donnes pour moins 
qu'ils ne valaient. En retournant à mon 
village , j'ai rencontre cette brave femme > 
qui m'a dit bon jour dVm air amical. Ami- 
calement j'ai répondu bon jour , et nous 
nous sommes mis & causer ensemble. Le 
diable , qui se mêle de tout, s'est mèlë de 
notre conversation j mais je vous «muc^ ^ 
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et je SUIS tout prêt à l'affirmer par ser- 
ment , que celte bonne dame n'a point 
trouvé mauvais que le diable s'en mèlàt 
Elle est à présent bien méchante, elle 
était alors douce comme un mouton. 

Gela n^est pas vrai , interrompt la femme 
en criant y je me suis long-temps défen* 
due , je n'ai cédé qu'à la force ; et je de- 
mande 9 selon les lois , des dommages et 
intérêts. Gela est juste, reprit le govver- 
ncur. Jeune homme , vous avez sur vous 
dfe Pargent? — Hélas î seigneur, j'ai vingt 
ducats , prix des cochons que j'ai vend^J 
les voilà dans une bourse. — Donnez cette 
bourse à la plaignante,' et ne vous arrêtez 
plus une autre fois à causer amicalement 
La femme aussitôt prit la bourse , donna 
mille bénédictions à l'excellent gouver- 
neur qui venait au secours des filles mal- 
heureuses , lui fit une douzaine de révé- 
rences, et s'en alla toute consolée. Dès 
qu'elle fut hors de la porte , Sancho dit 
au berger qui pleurait : Mon ami, 'cours 
Après ta bourse ] elle est à toi si tu la re- 
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Is. Le jeune homme ne se le fait 
fis répéter ; il part comme un trait ^ et 
les spectateurs ne peuvent deviner encore 
quelle est Fintention du gouverneur. 

Au bout de ^elques instans on voit re- 
Tenir U plaignante ëcbevelëe, les yeux en 
£ea , les bras lèves , tenant sa bourse dans 
son ^ein , et menaçant d'un air furieux 
celui qui cherchait à sVn emparer. Qu^est- 
ce donc? s'ëcria Sancho. C'est ce voleur , 
répondit la femme , qui , maigre votre ju- 
gement 9 en plein jour , devant tout U 
monde , veut me reprendre cette bourse i 
mais , pour en venir à bout^ il en faudrait 
bien quatre comme lui. Ah ! qu'il ne con- 
naît guère celle qu'il attaque I Allez , al- 
lez , petit garçon , mes poings sont plus 
forts que les vôtres. Ma foi ! je l'avoue , 
dit le jeune homme essouflfl(î j je renonce 
à mon entreprise ainsi qu'à mes pauvres 
ducats. Vaillante fille , s'ccria alors San- 
cho , rendez cette bourse à cet homme ; si 
vous aviez défendu votre honneur comme 
vous défendez votre argent, rien ne vous 
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scnùl arriv j. Sortez 
Uè ; et ù TOUS o«n j 
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tîiaU de notre icayt: 
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CHAPITRE XXXIX. 

Youf^Be persécution qu'éfftvwm notn 
ches^àUer» 

BiiDAVT ce temp» , le hëros de la Man- 
ie, trouble par les tendres plaintes de l'a- 
(mrense Altmdore , afflige de l'absence 
I son ëcuyer , fiicbë d'avoir dëcbirë ses 
s Terts , ne ponvait trouver le sommeil, 
es que l'aurore parut , il se leva , prit 
n babit de peau de chamois , ses bottes > 
m manteau d'ëcarlatc , sa belle toque de 
dours yert , le grand rosaire qu^il ne 
oittait jamais , et , dans cet équipage y 
ttendit le moment de descendre chez la 
nchesse. Comme il traversait une galerie 
[ai conduisait i son appartement , les pre- 
tiières personnes qu'il rencontra furent 
Utizidore et sa confidente. A son aspect 
^tiudoce se laissa tomber sans mouve- 
ment dans les bras de son amie, qui se 
6. % 
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ont 11 îeoait le moiiis mal , se Uta de 
feooonlelr > le plaça sur son balqpn , dont 
dhYtlt la jilmuîe , et , d'une voix va 
ttt leArooéè , se mk ft chanter cette ro- 
lanoe 9 que la ducfaesse et tontes ses 
iniBes écootaient dans le jardin. 

ti'Aaoarna jour, iloigné de m «^^ 
89, ttfauit Mat «n ombnge frais , ' 
Un êairt «aCml , ^ai le TÏt solilairr , 
ViatlniToler^elqaes-ans de «cb tiaiu. 

Fier de ce reH, eerUia de eei con^nêiee , 
Uepfaif ce temps il dit qn'il est l'Amoar. 
Il est sHiTi suT^tont p«r les coquettes , 
Qni prennent e6ia de loi former st conr. 

Mais à l'Amonr il ne ressrmUe gaire : 
I>nii Mt discret, délient et centteat; 
L^intre T«lege , étoardi , téméraire : 
L'as ael dieu, l'eatre d'est qu'on enAint. 

Lefe traits de l*nii, lancés d*iuie naî« sdre, 
Foni satire on fea qui consndie et nouirit : 
lies traits de Pautre, errant à l'aventorcy 
Blessent à peine , un seul jour en guérit. 

C'est aa premier que je rends mon hommage ; 
Mon cœur veut rirre et mourir sous ses lois ; 
Depnis qu'il lert la beauté qui l'engage , 
n Mttt trop lien qu'en n'aitee qn^ne fois. 
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Comme il en ëtait à ce dernier couplet, 
tout à coup d'une fenêtre placée an-dessni 
de la jalousie, on jette sur notre hëroft m 
grand sac rempli de chats qui porlMOt 
tous des grelots à la queue. Le brait qn'ili 
firent en tombant ëpouvanta le duc et li 
duchesse, qa'Altizidore et ses oompt|iMf 
n'avaient pas instruits de ce noaTemtoor. 
Don Quichotte, d'abord effraye, nedontt 
point qu'une légion de diaUes ne ttot 
l'attaquer. H rappelle son courage, pi«^ 
son épée , et se met à pom^aivre les 'chatt 
qui couraient par toute sa chambre. Cs 
animaux en fuyant éteignent bientôt les 
bougies. Notre chevalier, dans les ténèbres» 
étourdi par le bruit des grelots , alongeiit 
à droite , & gauche , des coups d'estoc et 
de taille , en criant de toutes ses forces: 
Hors d'ici , magiciens perfides ! hors d^» 
canaille infernale ! don Quichotte toos 
brave tous. Les malheureux chats , aussi 
1 roubles que lui, sautaient sur les meubles i 
Fur les corniches , roulaient des yeux 
comme des escarboncles , et remplissaient 
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l'air de leurs.iniaulemens. Un d'eux, blessé 
MOT le hëros , s'ëlance droit & son visage , 
•^attache à son nez avec les griffes , et lui 
ait pousser des cris effroyables. Le duc , 
«duchesse , leurs gens , se pressent d'ac- 
xxirir â ses cris. Ils arrivent avec des 
lambeaux j ils trouvent notre chevalier 
snployant vainement ses forces, à se dé- 
Murasser de son ennemi , qui , grondant , 
Kmfflant et jurant , ne voulait pas aban- 
loQlier son poste. On se hâta d'aller à 
Km seconrs. IVapprochez pas , criait le 
béroSy seul je saurai venir à bout de ce 
magicien , de cet enchanteur , quel(jue 
forme <ïtt'il puisse prendre. Heureusement 
le chat épouvanté prit la fuite avec ses 
compagnons : et la duchesse, peu satisfaite 
d'une plaisanterie qui coûtait du sang & 
don Quichotte, envoya chercher des com- 
)proBses pour panser ses égratignures. Ce 
fut la belle Altizidore qu^elIe chargea de 
ce soin. Altizidore , en enveloppant de 
linge le visage du chevalier blessé , lui 
dit à l'oreille: Seigneur, les magiciens 

2. 






prodiguaient , les assura qn'i 
parfaitement les ennemis qu 
combattre, et , le pansement i 
qu'on le laissât dormir. 
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CHAPITRE XL. 

Continuation du gouvernement de San- 
cho Panca. 

Ce même jour rillustre Saticho , après 
avoir fait ëdatei' sa sage^e dans les juge- 
mens qu'on a rapportes, fîit iconduit en 
grande pompe de la salle de justice au 
palais qui devait ^tre sa demeure. Li , 
ians «ne vaste salle éuit dressée ^nne 
{rànde table couverte d^excellens mets. 
î)ès que Sancho parut, des fifres, des 
lautbois , se firent entendre , et quiitre 
)agès vinrent présenter une aiguière au 
|oUYemeur, qui se lava gravement lies 
iiains , en regardant de cote le diner. La 
nosique ayant cess^ , Sancbo vint s'assieoir 
i table , où son couTert était seul. A ses 
sôtés se ^laça debout un vënërable et grand 
personnage, vêtu de noir, portant une 
bngue baguette à la main. Sancbo , ïan« 
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rien dire , mais d'un air inquiet , le con- 
sidéra quelques instans, tandis qu'un jeune 
bachelier bénissait les mets , et que le 
niattre - d'hôtel approchait les meilleus 
plats. 

Kotre gouverneur, qui mourait de fiôm} 
se hâta de remplir son assiette j mais à 
peine il portait à sa bouche le premier mof 
ceau, que le grand personnage noir baissa 

sa baguette, et sur-le-champ l'assiette et k 
plat furent emportes. Le mattre-d'hdtel) 
dih'gent , vient présenter un aittre mets : le 
gouverneur veut en goûter; la baguette 
arrive avant lui , le mets disparait comme 
l'autre. Surpris et peu satisfait de cette 
promptitude à dégarnir la table , Sancho 
demande à l'homme à la baguette si U 
coutume du pays était de dtner comme l'on 
joue à passe-passe. Non, seigneur, répond 
le grand personnage j j'ai l'honneur d'être 
le médecin des gouverneurs de cette ile ; 
celte place , qui me fait jouir de fort gros 
appointemens , me prescrit le soin d'ém- 
dier le tempdtameTvv , \^. c^oiov^^iJiKs^ ^'«^ 
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aonseigneur , afin de lui faire éviter tout 
e qui pourrait être nuisible i sa précieuse 
intë. Pour cela j'assiste toujours i ses 
•pas , et je ne lui laisse manger que les 
boses qui lui conviennent. Le premier- 
lat dont votre seigneurie a goûté était ua 
liment froid que son estomac aurait eu 
e la peine k digérer j le second au con- 
'aire était cbaud , provoquant trop i la 
oif 9 risquant d'enflammer les entrailles , 
i d'absorber l'humide radical si nécessaire 

la vie. 

Cest k merveille , reprit Sancbo : mais, 
>ar exemple, ces perdrix rôties ne peu- 
ent que me faire du bien ^ je vais en 
langer une ou deux sans courir le plus 
letit danger. — Non assurément , monsei- 
neor^ et je vous défends d^ toucber«-> 
^oorquoi cela, s'il vous plaît? — Parcequei 
être maître Hippocrate a dit expressément 
ans ses Aphorismes : Omnis saturatio 
%tda y perdix autem pessima ; ce qui 
ignifie que la perdrix est le plus mauvais 
Les alimens. -*> Gela étant , monsieur le 



■< 

If. 



y, k mon aise ^ car , de quelque faç 

^ soit , je tous atertîs qu'ail faut qui 

4i et je ne suis pas gouverneur pour 

V de mourir de faim. — Votre sei 
"].* raison ; je vais lui indiquer le 

qu'elle pourra se permettre. Ces '. 
ne valent rien , parcëque c'est 
lourd : ce veau ne vous est pas 

VI pkrceque ce n'est pa$ ùhe viande 
■i. ragoûts sont dëtestablës, k caus* 
;t cêiriet^ ce rôti, s'il n'était pk 
|f ponmit vous être permis^ thaï 

f le ToiU , c'est impossible. — Mi 

siéur le docteur, cette oille qi 

ftimer au bout dé la table , et do: 

«•• • • f ... .11 
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défends sur sa tète. Juste del ! qa'otez^ 
vaiitdeinAiider ? rien n^est plu makain , 
rioi n'est plus funeste qu'une oiUe : il &nt 
taÎMer ce naets grossier aux chanoines, aux 
ppofesfeors de collèges , anx festins de 
ppccs des laboureurs ; leurs estomacs pen- 
sent s'en accommoder y mais celui d'un 
gouT^rneor deniande des alimens plus 1^ 
fers. Votre seign^eurie doit fort bien dtner 
afeo un pen de consenre de coing, ou 
quelque antre confiture \ et si elle sent une 
grande faim > elle peut y joindre un on 
deux biscuits. 

A ces mots Sancho se renverse sur le 
dossier de son fmteuil \ et toisant le mé- 
decin depuis les pieds jusqu'i la tète : Mon- 
sieur le docteur, dit-il, comment vous 
Qommez>r^is , s'il vous platt 7 Je m'ap- 
pelle 9 rëpondit*il , le docteur Pedro Bjecio 
de Aguero \ je suis né dans le village de 
Tirtea de Fuera , qui est entre Caroqoet 
Qt Almodovar del Gampo , sur la droite \ 
et j'ai pris le bonnet de docteur dani 
i'uniyerstté d'Qssone. Eh bien ! s'ëcri^ 



l'heure de ma présence^ sine 
Dieu que je tous fais pendi 
tous les médecins de Tirtea Fi 
trouverai dans mon tle; sort 
peste des humains et flëaa d 
nenrs, on je vous étrille si bic 
mais lapin on perdrix ne risqu 
faire dvt mal. Que l'on me donnt 
je Tai bien gagne ce matin. 

Le docteur tout tremblant s'e 
cho, remis à peine de sa fureur, 
mencer à dtner^ lorsqu'on ente 
d'un courrier. Le mattre-d'hotc 
par la fenêtre, s'i^cria : Voici s^ 
nouvelles importantes , car c'ei 
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mtaria , pour être remise en ses mains 
i dans celles de son secrétaire. Qui esc 
on secrétaire 7 demanda Sancho. Cest 
m , seigneur , répondit un jeune homme 
^ecun accent biscajen. — Ah ! ah ! c'est 
première fois qu'on a pris des secrétaires 
ins Totre pays. Lisez cette lettre si tous 
ouTez f et rendezrm'en compte. 
Le Biscajen , après l'avoir lue , de>- 
landa de pailer seul à monsieur le gou- 
emeur. Tout le monde se retira , excepté 
intendant ^ et le secrétaire fit lecture do 
I lettre qui s'exprimait en ces termes : 
« Je Tiens d''ètre averti , seigneur don 
Sancho y que mes ennemis et les vôtres 
1 doivent venir vous attaquer pendant la 
i nuit« Tenezr-vous prêt à les recevoir. Je 
( wîo de plus , par des espions fidëlesr , 
( que quatre assassins déguisés sont entrés 
( dans votre ville ^ ils en veulent k vos 
i jours. Examinez avec soin tous < ceux 
I qui vous approcheront, et sur-tout ne 
1 mangez de rien de ce qu'on vous présen» 
i ten. Je me prépare à vous secourir, m^ 
6. 3 



lorsqa'i& eut entendu cette 1< 
mière chose que nous avons 
de mettre dans un cul de bas6^ 
teur Pedro Elecio y car si quel< 
à mei^ jour» ce ne peut èfre 
voulait me faire mourir de £u 
if I répondit l'intendant, L'avis qui 

de recevoir mérite la plus se 
* tioa. j'ose supplier votre seîg 

toucher à aucun des mets qu 
table, attendu que je ne puis 
if [ personnes qui les ont apprètëi 

\i, • heure I reprit tristement S9 

[i. ; faites-moi donc apporter du ] 

j^ quelques livres àç.i^im : c 



'ift! 



!«. j;«vi^ -: -»~ T -. 
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Ire, ripotïdèft à iùonsreat le due que je 
rai de point eii [(oiîlt tout iee qu'il me 
oommande ; ajoutez des baisemains un 
n falailft pour mbdame la diichéssë , 
fft priant de ne pas oublier d'enyoyèr à 
I femme Thérèse ma lettre a^pc mion 
quel. IMteï aussi quelque cbosë pour 
ndeigiienl' don Quichotte , àfîn qu'il 
ie que je ne suis pas un ingrat; et arran- 
t te tout d'un bon style, cotnme un Bis- 
ren que tous êtes. Allons ! continuat-il 
soupirlint y qu'on desserte cette belle 
fe y et qu'on m^apporte mes raisins , 
bqne les coquins qui nfi'ên teulent me 
luisent à ce triste dtner. 
Omis ce moment un page tint dire qu'un 
ooreur demandait ft être introduit pour 
i ftffiûre pressante. Courage I s'écria 
icho , je n'aurai pas le temps de manger 
me du pain. Est-ce là l'heure de venir 
parier d^affaire pressadte? pense-t-on 
R les gouverneurs soient de fer ? Ah I 
ar peu que ceci dure , je n'y pourrai 
if ter. Faites entrer ce labourétir, et 



prëvenait en sa taTeur. ^w. 
rance on l'introduisit y et le bon pa 
d'im air niais , demanda d'abord leq 
ces denx messieurs ëtait monaieur I 
▼emeur. L'intendant lui montra Sa 
devant lequel il se mit à genoux., 
priant de lui donner sa main à baiser 
cho ne le voulut point , lui comma' 
se lever et de dire promptement 
faire. J'aurai bientôt fini, reprit le ] 
pour peu que votre seigneurie daif 
coûter. 

n faut d'abord qu'elle sache qt 
laboureur 9 natif du village d( 
Turra , qui n'est qu'à deux lieucf 
' -* --*{i»l. Vous connaissez pci 
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Dttse je me suis marie , par la miséricorde 
de Diea , en hce de la sainte église ca- 
tholique et romaine , avec nne brate et 
digne femme ; f en ai en deux garçons y 
dont le cadet sera bientôt bachelier , et 
Vûaé ne tardera pas k recevoir ses licen- 
ces. Depuis quelques années je suis comme 
tpÊ dirait Teuf par la perte que j'ai faite 
de ma femme ^ â qui un mauvais mëdedn 
donna mal k propos une médecine dans 
le temps où eltie était grosse : elle en 
mourut ; ce qui l'empêcha d'accoucher h 
son terme. Si elle était accouchée , et 
qu'elle m'eût donné encore un garçon , 
je l'aurais fait étudier pour être docteur , 
ifin qu'étant docteur il n'eût pu porter 
mTie â ses deux frères le bachelier et le 
icencié. Mais c'est une afîaire finie , à la- 
pielle il ne faut plus penser. 

Je vous conseille même de n'en plus 
)arler , interrompit Sancho. Jusqn'i prê- 
tent de tout ce que vous avez dit je ne 
yeax conclure autre chose sinon que vous 
Ites veuf depuis que votre femme est 



je voulais lui uii%. , 
\e n'ai presque rien i ajouter. Mon t 
det , j'entends celui qui doit être b 
b'er , est devenu amoureux d'une fi 
notre village , qui s'appelle Claire ] 
rine , fille d'Andrë Perlerin , le plus 
fermier du pays. Tous ceux de cet 
mille , de temps immémorial , se se 
pelés Perlerins , sans que Ton sacl: 
pourquoi , car on prétend que o 
pas leur nom. Bien est -il vrai qi 
Claire Perlerine , dont mon fils es 
reux , est une perle d'Orient , tanf 
belle et chiurmante j la rose du tni 
pas aussi fraîche , aussi fleurie ' 
'^laîre Perlerine , quand on la w 



PARTIE II; GHAP. XL. 5l 

s'est forme sous s<ta menton la force 
pemcher sa tète sur une ^panle j mais , 
ude je vous l'ai dit , elle est par£dte dn 
i droit y et <fest par ce cotë^ qne mon 
le bachelier l'a vue. Monseigneut par- 
me ces petits détails. Je chéris déjà 
ire J^erlerine comme ma future belle- 
!| et TOUS n'ifporeï point que les pitres 
lait à palier de leurs enfans. 
hd t je le sais , reprit Sancho; maïs 
gooTemeurs aiment à dîner, et fat- 
ds 9 pour commencer , que tous ayes 
. l'histoire des Perierins et des Perle- 
». — Elle Ta finir , monseignelur. Ot 
\e inMm fils le bachelier a eu le bon-* 
ir de se faire aimer de la belle Claire 
'lerine. Depuis long-temps cette char- 
Ute personne aurait donne sa main k 
n fils 9 si une petite inconmioditë qu'elle 
es l'enfance ne l'empêchait de r.emuer 

Irai. Elle estoe que nous appelons 
née 9 et ne peut se liever de son siège. 
la se fut rien h mon fils , qui est ua 
rçon fort doux > fort «ùad^ble > malgré 
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le millieur qu'il a d'être passi<dë; ce qui- 
drux ou Irois fois par jour , le fsil éca- 
met comme on inrieux, se déuhirerlt >i' 
sage , et bricer tout ce qui est auuac ie 
lui. Ce pauïre enranl , qui n'en est fi 
moins un ange pour la bontj , Tondrail 
épouser si matiresee Claire Petlerinci 
mais le père de Claire Perlerine ne vml 



pas con 


.senlir au mariage de 
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i intëressans. 
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uïpriei 




le donner n 
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pour ce 


père , dans 


laquelle vou 


s luio 
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z de marier sa fille i i 
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.'amène aux 


pied.. 


votre se 
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fr&re? a 


veï-ïoiisB 


ni 7 — Ah 


1 monH 


gneur , : 


si j'osais je ■ 


rousd^DUndeiaisF 


core une 


! pelite grâce 


■jmais j'ai peur d'Él 



indiscret, et d'abuser de vos momea(.~ 
Osez , osez , ne craignez rien ; je ne sw 
ici que pour vous entendre. — Ëh tien, 
monseigneur , puisque vous le voulet. |f 
ne TOUS cacherai point que je souhaiteiu^ 
beaucoup nvi'en fiveuc de ee mariage it" 
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tre seifBeime eût U bontë de donner à 
mon fils le bachelier un petit prient de 
Boees yqnand ce ne serait que cinq ou six 
cents dvcats ; cela Taiderait k se mettre 
en ménage , et ferait qu'il dépendrait 
moins de la mauTaise humeur de son beaa- 
përe 9 parceqne vous sayez que pour être 
heureux il fiiut être indépeiidant. — Est- 
ce là tout ce que tous demandel » mon 
ami ? Toyez^il n'est rien qui vous tente 
encore ; parlez avec assurance , et qu'une 
mauvaise honte ne vous retienne point* 
— Monseigneur , vous êtes bien bon ; 
mais en vérité c'est tout. 

A ces paroles Sancho se lève , saisit la 
luremière chaise qui lui tombe sous la 
main ^ et courant au laboureur , qui se 
h&ta de s'enfuir : Misérable ! s'écria-t-il , 
il faut que je l'assomme tout à l'heure , 
pour t'apprendre k venir me demander 
six cents ducats. A-t-on jamais vu pareille 
insolence ? Six cents ducats ! et où les 
prendrais-je ? ai-je reçu seulement un mal- 
beureux maravedis depuis que je suis gou- 






il semble que mon tle sok le ret 
des fous de tous les pays. Qu^on 
plus entrer qui que ce soit , au n 
qu'à ce que j'aie fini mon pain. 




" • *»i.i*™«, ;^ 7 ■ "« 10». ^ 
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ne peut te le i«««^ 

£a achevant ces paroles , il se 1< 
bOQt sur son lit : la porte s'ouvrait > 
tant. Quelle fut la surprise de notn 
en voyant paraître , k la place de li 
Altizidore , une vieille duègne , d* 
coifTes blanches balayaient presque l 
cher, portant sur son nez ventral 
paire de grandes lunettes » et tenai 
main gauche une petite bougie » d< 
la droite elle repoussait la inmièr« 
son visage rid<^. A cet aspect , If 
lier, s^imaginant que c'était vau 
qui venait s'emparer de lui pour 
an sabbat , compience k faire <J 
•- '*w»îx. La duègne, qui s'avar 
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S8 de croix. Jësbs ! dit-elle , que VQÎfr- 
Slle^ ressent nne frayea^: pareille à /celle 
lie inspirait, s'arrête toute tremblante , 
e échapper sa bougie qui «'éteint, se 
ime promptement pour i'uir, s'em- 
isse'dans sa longue robe> et tombe au 
su delà chambre.' 

! te conjure, ô fantôme! s'ëcrie alors 
Quichotte , de me déclarer ce^que tu 
: de moi : si tu es une ame en peine , 
îrai pour tft délivrance tout ce que 
prescrivent ma qualité de* chrétien et 
profession de chevalier errant. Sei- 
\r don Quichotte, répondit la duè- 
, s'il est bien vrai que vous êtes le 
leur don Quichotte , ne me prenez 
t pour une ame en peine ^ je suis la 
e Rodrigue , duègue de madame la 
lesse j je venais chez vous avec l'in- 
on de vous raconter mes peines , et de 

demander votre appui. — Je veux 

vous croire , madame Rodrigue ^. et 

^nsens à vous entendre , pourvu que 

ne soyez point chargée de quelque 
u 4 



/ 



„oyc^ caP''^^ VV«bord Je ne s. 
encore d'un ^^?fi ,„«.à,is«oo» 

L «es dents '«J.^^^^^,, si 
Vont eolevies cs^_ .^ ^^^j,., , 

<»''"*''.Œbadin»8«*'i'^ 
-«"= ^^''' tl vous U pennett 

.^ttumet ma ^^\^^, de - 

'=°"''".'Tsans attendre de . 
■^"*''*° , Itetnent. 
--^''^/S; demeuras. 
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dles et qaime ou seiae ans ^ peut-^trt 
tpère-t-il me trouver moins sur mes gar-* 
et «Tcc une TieiUe duègne. Trop souvent 
doi qui rësiste aux plus terribles épreu*. 
tt suooombe dans une occasion où rien 
• lui parait à craindre. Madame Aodri* 
ne T# revenir ^ je serai seul avec elle ; 
ette cbaml>rç, cette solitude , l'heure qu^ii 
st , ce qu'elle me dira , tout se rëunk 
ontre ma sagesse. Je peux être faible un 
lonent... Faible pour madame Rodrigue ! 
e n'ai q^'A regarder ses rides , ses coiffes 
tanches, ses lunettes... le diable , le diable 
li-œème s'enfuirait épouvante... Ah .' c'est 
bui que ^orgueilleux raisonne, il affecte 
e mépriser les pièges qui lui sont tendus , 
t sa coupable confiance le conduit ians 
! précipice. Soyons prudent^ défions^ 
lOus des périls les moins redoutables , et 
ïrmons la porte k madame Rodrigue. 

Le héros se lève alors pour aller mettre 
s verrou ; mais madame Rodrigue rentrait 
vec sa bougie rallumée. Elle se rencontre 
îs-à-vis de don Quichotte toujours enve- 




je n'ose deviner « ^ — 
sorti de votre lit; mais je vous de 
s'il y a sûreté posir moi. — Je vou 
même question , madame. Me dois 
être en défiance ? — Et de qui de 
De vous, -r De moi? — De voils- 
madame Rodrigue ; car enfin vont 
pas de brouze , et je ne suis pas de : 
Koos sommes seuls ^ une nuit p 
couvre runivrr.^ de ses voiles. Té 
berger brill^ dans le ciel , et cette 
ressemble beaucoup à la grotte 
mable Enéc alla chercher un asi! 
avec la belle Didon. Je m'en fi 
madame Kodrif ue , à votre ej 
* vos Joli gués coiffes j et je von; 
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lu hëros. Tous deux , se tenant ainsi , 
pleins d^une noble confiance l'un pour 
.'autre , marchent ensemble vers le lit , où 
ion Quichotte .se remet , se couvre 4e ses 
Iraps jusqu'au menton, tandis ^e ma- 
dame Rodrigue , modestement assise k 
|uelque distance , sans quitter sa bougie et 
MB lunettes, commence ainsi son discours : 
Quoique vous me trouviez , seigneur , 
dans le royaume d'Aragon sous le triste 
babit d'une duègne, je n'en suis pas moins 
née dans les Asturies d'une maison dont 

• 

la noblesse remonte au berceau de la mo- 
oarchie. Mes parens , qui n'avaient d^autre 
bien que leur illustre origine , furent £4^iés 
par la pauvreté de me conduire à Madrid, 
où je fus mise chez une grande dame 
como^e demoiselle de compagnie, chargée 
du soin du linge : je dois vous dire , sans 
unour-propre, que personne au monde ne 
peut se flatter de faire un ourlet conune 
moi. Ce talent ne me valait pas des gages 
€«nsidérables j j'étais fort pauvre ,* ^ez 
Bulheureose dans ma condition . et privët 

4- . 



était aussi des Asiunc». 

Il m'aima î mon sensible a 
ae ses tourmens. Nos tendr. 
roeurèrent long-temps secH 
nattresse les découvrit; et , 

propos, die Fi« ^^^^ ^* 
3'accouchai bientôt après d' 

encore, «qui pour les tal€ 

U beauté, fose le dire, su 

cette fiUe était encore bien 

'fjk le malheur de perdi 

H uiourot, sieigneur , il me 

que des méchans lui firent 

sanglots, aux larmes qui v 

ni'étouffèr quand )c pwrle 



wman. 
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marier , k me prendre à son 
ins avec elle dans ce chàteaa, 
n'a suivie, et où nous viTÎons 
les faibles gages qu'on nous 
ne sais comment il est aniyé 
f ma (ille si sage , qui jamais 

mère , s'est tout d'un coup 
ise, sans pouvoir expliquer 
Somme on lui eu voulait beau- 
I maison^ parcequVUe ëtait la 

la plus aimable, la mieux 
n a fait grand bruit de cette 
madame la duchesse, qui croit 
dernier qui lui parle , a banni 
sa présence. £fle est partie, 
lie s^est retirée à Bfadrid , où 
i argent , sans place , virant Ik 
'arail de ses cnains. En vous 
larier de tant de reines, de tant 
es quç vous connaissez ou devez 

j'ai imaginé qu'un chevalier, 
fant , aussi bon que vous , poù- 
mt obtenir pour ma fille une 
ame d'honneur auprès de quel- 



tenlÉ Uc le croire , ccït Ja i 
lui a fait perdre les bonnes | 
d»mc U duchesse; mais Toit 
même.... — Ah ! seigneur , 
fate certain qi^n n'a cherc 
maison qu'à jouer J« mauia 
maUieureu/« enfant. Tontes 
madame en liaient jilouses : i 
prat-ètce elle-même. Cireni 
de ma fille étaient ù elle -■ toi 
vent pas dire autant. — Qn'i 
par ces paroles, nadime 1 
J'entends , monsieur le cb 
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N 

CHAPITRE Xtn. 

Adnke de Sdncho dans soH Se. 

JVovs avons laisse notre) gouvemenr déjà 
Uûfaé du gouvemeihent , et rebute snr- 
toàt par le jeûne austère qu'on Itii fkisak 
observer. L'intendant, pour lui fendre; un 
pea de courage , vint lui dire qu'il avait 
Im-mème pris le soin de préparer un bon 
'Sbnper dont sa seigneurie :pouvait manger 
Vans àucnne crainte. Sancho embrassa Pin- 
lendaiit, dëolara qu^ii serait toujours le 
"meillear de ses amis , le nomma son .pre^ 
mier 'itafriîstre ; et ^ se mettant -de bonne 
lieiit« & lable , x^rit bientôt tonte sa belle 
bumëur. Je ne demande pas mieux , di- 
>ait-il en faisant disparaître les plats qiie 
l'on apportait devant lui d\ine autre ma- 
nière que le docteur Rezio, jetae demande 
pas mieux que de travailler , pourvu que 
l'on ait soin de moi et de mon &ne ,* je 
f onvemerai itette Ile en conscVcnoc > '^^tb»» 



mai» M... . 

permets très fort que i uu k, 

Ton contrôle mes actions ; je serai 
qu'on ait les yeux ouverts b\ 
L'homme qu'on regarde en vaut 
le diable n'ose se montrer de j 
si l'abeille vivait seule, elle ne fc 
tant de miel. 

L'intendant , qui ne le quittaif 
qui souvent «îtait ^toqnë dq toi 
l'assura que ses nouveaux suje' 
déjà pénétrés pour sa personne, e 
pect et d'amour : il lui proposa 
eut soupe, de venir faire la ronr 
différens quartiers de son Ile. 
Lien, répondit Sancho : je v 
— « mon intention est 
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vous pas un gouverneur qui sai 
rendre justice ? Seigneur , rdpond 
deux hommes , votre excellenœ 
vera sans doute ma délicatesse sur 
d^onneur. Ce gentilhomme avec 
querelle sort d^une maison de jei 
vient de gagner plus de mille réax 
et moi nous savons comment : j 
moin ; j V jugtî en sa faveur tous 
., au moins douteux. Lorsqu'il a 6 

me , je suis venu loyalement lui 
V une marque de sa juste recon 

,- ce fripon n'a pas eu honte de m 

f. quatre riîaus. Il me connaît cej 

sait que je suis un homme d^lu 
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^ou# à répondre 9» demand» le 
A celui dont on j^lait. Riaa- 
yrit celui-ci ] tout qa ^a <Ut 
est exact , excepté que ce <;«• 
.l'iippaitient légitimemeat , ett 
it certaine qne ycr^vfÈLÎ» nuT 
!6 décisions, cVst qne je n'ai 
▼eux lui donoek* ^(oe' quatre 
i lui ei» donneret leent^touV h 
Mrrompit Sancho; inais-il'ii'^ii' 
^re, car je tes cottfifque pour: 
{ ' ensuite yons paier^x «i» 
ieux- cents autres rëaux , xpb 
les prisonniers ,* aprèft quèl,^ 
homme d'honnerir , qui ii'% 
er que de décider les 66ups du 
rez conduits par quatr^^rcherè 
I Ile , et si TOUS ayez Paudace 
ï \eB pieds , je vous fei%i joner 
ne partie de triomphe à une 
huit pieds de haut. Vous en- 
ut est dit j qu'on exécute ma 

œitsréaux furent payés snvle- 
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^roît en |[>rison. Allez-y passer la nuit y 
nous verrons demain si le vent a change. 
Apr^ plusieurs autres rencontres oi^ le 
QouTernenr fit briller autant d'esprit que 
fie sens, il arriva près d'un corps-de-garde 
place ù rentrée d^un pont. Les soldats se 
airent sous les armes , et quatre officiers 
de justice vinrent aii-devant de Sancho , 

m 

«ooduisant an homme avec eux. Seigneur 
goivemeur , dit un des officiers , vous ar- 
rivez fort i propos pour nous tirer d'un 
grand embarras j il ne faut pas moins que 
toute votre sagacité pour le cas difficile 
qui se présente. Parlez , répondit Sancho, 
ma sagacité fera de son mieux. — Monsei- 
gneur y voici le fait j nous supplions votre 
excellence de nous donner un peu d'at- 
tention. Par «ne ancienne loi de cette tle, 
tout bomme qui vient après la retraite 
sonnée pour passer ce pont est obligé de 
BOUS déclarer , sous la foi du serment , 
où il va. S'il dit la vérité , nous le laifr- 
sons passer sans obstacle; s'il fait -le moin- 
dre mensopge , il est pendu sui-le-cbaia^^ 

5* 



que voi«i* ^ — X 

Savons interrogé w'^" 

U main et tiou» a rép. 

faire pendre à cette ç 

pendooseaeffet.da 

rite pas U mort; s» r 
ser, a a menu, « ' 

pendu. V«^ «•> «''" 
vons faire, et nous» 

miëres supérieures q 

Diable '.répondit 

la lèie , ceci ne me 
te7^nioi,)evousp 
de aire. L'officier 
rresquc dans les t 
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rs ik la loi ; s'il est pendu , nous som* 
i en faute , puisqu^il aura dit la vëritd ,* 
n'est pas pendu ^ nous sommes encore 
faute , puisqu'il nous aura menti, ^ous 
^ons donc que le choix de deux faute» : 
dans ce cas , nous devons choisir celle 
ne fait de mal qu'à nous. Qu'on laisse 
ser cet homme j s'il aime l^ant à çtre 
ujiu , nous le punissons assez en le conr 
rîajpt pour aujourd'hui, 
i^'intendant et toute la suite du gouverr 
ur donnèrent de grands éloges k U 
m^Ace de Sancho. 21 fut reconduit ift 
i palais après avoir fini sa ronde , et 
ila reposer dans un exçelLentUt xli^s £fif^ 
Vie» 4e ^ journée. 



/ 
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CHAPITliEXLIIL 

•■ ■• ' ■ ... !.. ■ 

màùon deThSrèée Pûmu' 



,1.. .' • 



L'exact :«t TÀidîque antetar de 
fiante llisiaiK8•clXMtollUgééè'■oaiili^ 
tir que les ftntdities qui p imir BQ i liî'h' 
dîsciétionb de madame RodriHoë Mibl 
antre duMeque les fiemmesdfe la dtelMM 
Altiiidore , arertie qae la do^Be WM 
au héros nne TÎsite mystérieuse, mil 
sur-le-champ érelllë ses compafDtt , tll^ 
toutes , à pas de loup , étaient ienoes éeoe* 
ter l'entrrtien. La belle Altîudofe ne po^ 
dit pas un seul mot de ce qui fnt dit ht 
ses attraits ^ et lorsque l'imprudente vA 
osa parler arec la mtoe liberté de madav» 
la duchesse, Aldzidore donna le sifRil 
à sa troupe, qui ne demandait pas mieux» 
et fit servir son zële pour sa maîtresse à 
venger ses \iTopve& inyocras. 
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Ce même jour , comme on Fa vn , la 
tresse avait fait partûr un page pour 
*r porter à la femme de Saneho la 
Te et le paquet de s<m mari. Elle avait 
Dt à ce paqoet un petit billet de sa 
in , et une longue et pesante chaîne 
r qu'elle envoyait à Thërèse. Le page, 
urmë de sa commission , prit un des 
illeurs chevaux du duc , se mit en 
ite y fut bientôt arrive. Comme il en- 
it dans le village , il apf^çut au bord 
n ruisseau plusienn feimnes lavant du 
ge ) il les pria de lui indiquer la maison 

Thërèse Pança , femme dé Sancho 
nça f ëcuyer d'un chevalier nomme don 
lichette de la Manohe. Mon beau mon- 
ur, lui rëpond en se levant une jolie 
ite fille de quatorze ans k peu prës , 

Sancho Pança est mon père, cette 
ërèse est nu mère, et ce don Qui- 
otte est noire maître. En ce cas , made- 
lisdle , répondit le page en la saluant , 
n la Ixmtë de me conduire i madame 
tre mère, pour qui j'apporte une lettre 



Qia mère, yA èire c;ontenle I '. 
temps CQi'elle n'a reçu des i 
mon père y et nous en ^Uc 
quiètes. 

£q parlant ainsi la jeune $« 
son savon / son battoir, soi 
sans se donner !• Utmps de i 
souliers, nu-jambes,, les cb 
elle court, vole vers le pagej 
courte rëvëreace , et le gui 
sautant , riaBi et le regardai 

A cin«[uaBts pas de U i 
cheiite redouble ses saïuts , 
crier : Ma mètre , ma mère 
un monteur qui vous appc 



»*' •. 
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trteémenf court «par dcvnm. C'ëtnît une 
fennne 'd'tme quarantaine d'années , en-* 
cwe fraîche , forte , bnine, et dHme phy- 
sicmomîc ouverte. Que me Teux-tn? dit- 
elle â Sarfchctre, et qu'est-ce que c'est que 
ce monsieur ? C'est un de vos servitenrs , 
taodame , reprit le "page en descendant de 
ehcfvàl , et'venatlt se 'tnmtre -mi genou en 
ferre tfcvalit madame Ththrèse j j'ose de- 
mander à votre seigneurie de me per- 
mettre de baiser la 'msiin de la l<<gitime 
épouse dnjseigntrar don 'Sancho 'Pança, 
Ijoufctneur de l'île de Barataria. — Al- 
lons ! monsieur , levez-vous , et ne parlée 
jKMUt confme cela. Je ne miis point nne 
dame , mon mari n'est point gouverneur ^ 
tioos sommes des paysans , fils de pay^ 
«ms, Toilà tout. •— Vous êtes la tr^ digne 
^pome d^un très illustre goavemeor. Mon 
mesMge auprès de vous u'a rien -que de 
nërieux , madame j- vous -en verrez la preuve 
dans ces Ictti^ et dans ce présent. Alors 
le |>age pr^ente les lettres 'et met «u €oa 
"de Thérèse la «aperlie chaîne d'or. 



depuU si long-.temps & m< 
seigneur don Quichotte, 
son , mademoiselle y reprii 
h cause du seigneur don 
l'on a fait monsieur votre ] 
de rtle Barataria. Ce t>api 
quera. Ah ! mon cher moi 
faire 7 interrompt Thërèsi 
Jamais déchiffrer ces lettK 
1er , mais je ne sais pas 1 
plus , s'écria Sanchette, 
Il9ichée aujourd'hui > mais 
vais chercher monsieur 1 
sieur le bachelier Samsc 
seront charmes d'àpprend 
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è» tt| billet de la dodiesfe , oodçb es 



c Bfa chère «mie , les ezoelleiites qiui- 
tés que î'ai reconiiiies dans TOtre mari 
kmchoy m'ont engagée h le fidre Bom- 
lier, par mon ^ponx le doc » fonder- 
«or d'une de nos ties. Depois qu'il oo- 
»pe cette importante ^aoe , j'ai su 
u'il faisait le bonheur et Fadminition 
le ses Tassanx ; et j'ai touIu tous don- 
ler part de la joie qœ m'ont cansëe ces 
Kmnes nouvelles. 

t( Je TOUS envoie une chatne d'or, que 
e TOUS prie d'accepter et de porter ponr 
'amour de moi. J'aurais dësirë qu'elle 
H^ plus belle. Un .temps viendra , ma 
shère Thérèse , où nous nous connat- 
xoBS davantage; f espère alors satisfaire 
mieux ma tendre amitié pour vqps. 
Pembrasse de tout mon cœur votre ai- 
mable fiUe Sanchette ; je vous prie de 
loi dire que je m'occupe de lui cher- 
cher un époux digne de la fille d'un 
goavemeur. Ecrivez • moi , parlez-moi 
6. 6 



«•oonrager votre confiimce, < 
ce de in<enToyer 'deax douBaii 
« de TOtre'pays , que Vaa di 
(C leDs , et> que je trouverai m 
« qa'ilsine»viendro»t de vous 
u chëre f h($rè»e ; que Dieu i 
« vous £use oiatcr un peu 
t< amie , 

:cf X«a d< 

Ah ! s-'éeria ^htfi«se & 
qu^elle «6t bonne, :qu'eU( 
qu'elle est charmante ce 
Parlez -moi d^nne grande 
caUe-là , et non pas de x 
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paysanne. Voilà pourtant une duchesse , 

ne vraie duchesse, qui m'appelle s« 

bonne ali^, qui me traite comme son 

^e : ah \ pnisse-t-eUe n'en avoir jamais 

«» dignîtës , en biens , en banhenr ! Mon 

€faer monsieur, madame Ja duchesse aime 

donc le» glftndfi ? Elle en aura , die en 

mra; je vais lui en envoyer un boisseau , 

tl je vous répoftds 'qu'iis seront choisis. 

Mais, Sanchette, il faut faire rafratchir 

oe beon monsieur , fjui le mëriterait bien 

B)èmes{in8 les bonnes nouvelles qu'il nous 

«pportè. Allons , fille , dions , prends soin 

dn: cheval j mène-le à Fëcurie , va cher* 

^her des orafe dans }e poulaiUer , coupo 

ime- bonne tranche au jambon , fais du 

fi», prépare la poêle, -tandis qne je cours 

annoncer tout ceci à nos parons, à nos 

voisins , à ce bon monsieur le curé , au 

barbier maître IVicoIas, qui sont tous amis 

de ton père. Oui , ma mère , répond San- . 

chette , oui , ma mère , oui , vous avez 

raison ; mais vous me donnerez bien la 

moitié de cette belle chaîne. — ^V\^ tmsol 



que le gouTCnirar n'a niis q 
<{u'il envaie i nia demoiselle 
le bon père ' s'écria Sancbel 
1 rhtbii verL , qu'elle dépi 
eumioa , -et dont elle fnt ei 
Fendant ce iraapt f madi 
«es lettra à la main , sa cl 
cou, était lortie d« M malM 
dansant dans la me^ Jje» pi 
nonne» qu'elle rencctatra fui 
le bachelier Camiooi Bo 
lienrt, leur dit -die Bti ria 
bonjour ! j'allais chei von 
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■ons enfin k petit goaTcmemenuQn'ett- 
ce donc qae cette folie , madame Thérèse? 
loi ,rëpondit le curé ^ eè quels papîeis «fo- 
vons U ? — Il n'y a point de folie , mon- 
ftienri et ces papiers ne sont rien qne des 
lettres qne m'ont écrites un gou¥cmeor et 
une duchesse. Quant k cette chaîne d'oK 
fin que tous Tojeak k mon cou, c'est vm 
présent qne )e reçois de U duchesse mon 
amie. 

JLe curé 9 surpris en considérant la 
beauté de cette chaîne, se met à lire tont 
haut les lettres^ Garrasoo le regardait à 
chaque phrase , et ne pouvait en croire ni 
ses oseilles ni ses yeux. Après un asses long 
silence , ils demandèrent qui atait apporté 
tont cela. Thérèse leur dit de venir ehei 
elle , où ils trouveraient le jeune et hean 
monsieur qu'on avait chargé du message* 
Allons ! reprit Garrasoo , je serai charmé 
de voir l'ambassadeur de cette duchesse 
qui envoie des chaînes d'or , et qui de» 
mande du gland. 

Us suivirent aussitôt O^iérëse , et iroii- 

6. 



Tcnt poument ; 
de vouloir bien leur eipliq 
i d'anciens amis d« dça 
de Sancho , ce que voulal 
lettres qu'ils venaient de lli 
^cMîon d'an gonvemenunt 
HeaEiems , répondit le paf 
lieqlltat dire oe qa'etles dÎMi 
tain,' et je TOUS le jure, <(« 
Stncho Panja est gonTen 
MUS (es lois Une lille cou 
f>^ la gouverne, dit-on , a' 
de wg/este. Je ne puis «oos 
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lée est de sa main. Si sa politesse et 
affabilité tous surprennent tant , j'en 
3larai que nos grandes dames d'Ara- 
sont plus polies et pins arables que vos 
ides dames de CastîUe. Vous nous 
nettrez-, reprit Carrasoo, d'être an 
ns un peu surpris , et de Tous de- 
ider encore s'il n'y aurait pas de l'en» 
atement dans cette aventure, comme 
s preftcfue tontes celles qift arrivent an 
nenr don Quichotte. •— Je ne vous 
ôids point , messieurs , et ne puis vous 
apprendre plus qne les lettres ne vous 
ipprennent. Je vons répète qu'elles ne 
tiennent rien qui ne soit exactement 

• 

«ns douté, sans doute, s'écria Thé* 
; ; et toutes ces questions sont fort ino- 
\.: ne fatiguez pas ce beau monsieur, 
oonpcMas-nous de choses plus presséesb 
nsicut le curé, tàohex de sa¥Q>ir, je 
10 "prie, s'il n^ a pas quelqnHm dn vl^ 
i qui aille h Tolède ou à Madrid ^ 
& que je faut velik mieMfef rûte> 



M • voir QVlCflTOTVS. 

«M mMsKc 4e idcBliikft à 1* d(c 
tout ce qa'il fimt à la femme' d^m g 
Heur, Ah ! )e ne Teax pas finie 1m 
mon mari : je Tenx Faller joiiidn 
um bon oaiTOne comme les antn 
ei Pen en jase y oo en jason. Qne 
porte? Pardi 1 ma mèic , lepiit 
ckette, Tons tenez bien bonne <k 
(èoer pour les jasenrs : laÎMes4es ] 
et allons nStre train ^ nous leor 
bonjour de la portière. S'ils rient 
rirons plus fort , et nous rirons 
notre aise. Les moqueries des jakm: 
de bon augure. Il vaut mieux faire 
qne pitië. Quand on n'a besoin di 
sonne on est bien fort $ et la brebis 
colline est plus baute que le taureai 
la plaine. 

En vérité, interrompt le cnrë] 
cette famille des Pança vient au i 
en disant des proverbes. H est vrai, 
le pa§e, que monsieur le gouverne 
sait beaucoup ^ et ce n'est pas u 
moindres ^gUiain <^ madame la dw 
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tTMTe & s'entretenir avec lui. Nons voa« 
irions bien connaître cette duchesse , dit 
le bachelier Carrasco. Il ne tient qu'à 
tons , répondit le page j vous n'ayez 
fi^h. Tenir avec moi. Ce sera moi qni irai , 
yécrià tivement Sanchette^ je meurs d'en* 
"vie de voir mon père , et je serai char- 
ma de voyager avec un aimable mon- 
u'enr comme vous. Prenez-moi sur votre 
ebeval ^ je sais bien me tenir en croupe ; 
n'ayez pas peur que je tombe. 

Le page lui représenta que cette ma- 
nière d'aller ne convenait pas à une jeune 
personne de sa qualité. Madame Thé- 
rèse en convint. Pendant cette conversa- 
tion, Sanchette n'avait point fait son orne* 
lette t le curé pressa le page de venir 
manger un morceau chez lui. Après quel- 
les refus , il y consentit ^ et tandis qu'il 
Itnait au presbytère , Thérèse s'occupa 
le répondre aux lettres qu'elle avait re* 
;nes. Carrasco lui offrit d'être son secré- 
aire , mais elle ne l'accepta point, par- 
'.cqu'il aimait un peu trop à se moc^x. 
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HAJPITRE XLIV. * 

ir du page chez Thérèse* 

iT notre gouverneur continuait 
r de faire rëgner dans. son tle 
l'ordre et les lois : il visitait les 
examinait les poids , les me- 
punissait sévèrement les mar- 
^il trouvait en fraude. Il défen»- 
;ément de faire des magasins de 
r les revendre ensuite en détail, 
•tiers sur-tout attirèrent son at- 
établit la peine de mort pour 
nettraient de Peau dans le vin ^ 
i le prix des souliers , régla les 
domestiques , bannit de son lie 
urs des rues dont les chan- 
it indécentes , créa un commis- 
>aavres , non pas pour lenr donr* 
sse , mais pour s'infonner avec 
étaient véritablement pauvres ; . 
dé par son seul bon^ims txv^u 



42 OOK QVlGtfÔVVk,' : 

tgpAt Bâtard, il B: ééê pààOÊmmHé 
sages qa*cllet sont enooie en TÎgBCtf ém 
le pajft y oà on 1» àj^dfe. le oOde Ai 
gran4 footeraew Sudbo Pança. - 

Don Qoidiotley pendant oe tcmpi) 
(néride ses égniignhn<iBi!9''toOBinwi|Éiii 
trooTer qne la TÎe oSaire ffa/A Aelnft 4é 
le cMtean dn divc étaitiildligBié Suê^ 
Talîer e il sonpirfit ttptH'rBoà 64fiKtf^ 
préparait ses adienx, ]ors<Ittele page^dt 
retour de son ambassade , fint appoiHri 
la dnchesse les réponses et Irâpréftw^ 
Thérèse. Son arrivée répandit la joie:<* 
lui demanda les détails de son yojifl* 
Le prudent page ne dit en présenoe ^ 
chevalier que ce qu^il était A propos it 
diie : il remît gravement ses dépêches, 
sur l'une desquelles était écrit s A mtr 
fiante la duchesse dont je ne sais pêS ^ 
nom, L^adresse de l'autre était : A m» 
mari Sancho Ponça , gouverneur fkfdf 
de Barataria , ou je prie DieudelemUt 
tenir, La duchesse' ouvrit anssitdt saldtt*^ 
et la lut à haute voix à' son époux. 
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Lettre ée Thérèse Panca à la duchesse» 
Madamb, 

La lettre que votre grandeur m^a ëcrite 
m'a fait beaucoup de plaisir j et la belle 
ohatne d'or qui l'accompagnait ne m'en a 
pas caosd moins , comme vous pouvez 1« 
croire. Tout notre village est charme que 
vous ayez dcmnë un gouvernement à mon 
mari. Il 7 a bien quelques personnes , 
comme monsieur le curd, mattre Nicolas 
le barbier, et le bachelier Samson Carrasco» 
qui ne veulent pas le croire : mais je les 
laisse dire, et je leur montre la belle chaîne 
d'or et le bel habit vert de chasse ; ce qui 
ne laisse pas de faire papillotter les yeux 
de mes envieux. 

Je vous confierai, ma chère dame, parce- 
que je vous aime beaucoup, qu'un de ces 
quatre matins je compte monter dans un 
bon carrosse, et me rendre h la cour avec 
ma fille. £n consc^quence , je vous serai 
obb'gde d^ordonner à mon mari de m'en* 
6. 7 




Don QuicViotte, v» 

retour de son « 

7. duchesse les réponses et 1 

ÏH,r.se.Son.mvJerp.-a 

l„i demanda les détaJs d. 
Le prudent pafee ne du en 
chevalierq«eceq»»»^«^ 
dirt • il remit «ravement : 
tr l'une des^ueU^^^ 
aan. U duchesse ôontje^ 
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tii^ e/tf Thérèse Ponça à la duchesse^ 
MadAmb, 

N 

La lettre que votre grandeur m^a ëcrite 
à fait beaucoup de plaisir j et la belle 
atne d'or qui l'accompagnait né m^en a 
s cause moins , comme vous pouvez U 
sire. Tout notre village est charme que 
ns ayez donne un gouvernement à mon 
ftri. Il 7 a bien quelques personnes , 
mme monsieur le cnrë, mattre Nicolas 
barbier, et le bachelier Samson Carrasco» 
li ne veulent pas le croire .- mais je les 
iase dire, et je leur montre la belle chaîne 
or et le bel habit vert de chasse j ce qui 
} laisse pas de faire papillotter les yeux 
• mes envieux. 

Je vous confierai, ma chère dame, parce- 
le je vous aime beaucoup, qu'un de ces 
latre matins je compte monter dans un 
m carrosse, et me rendre k la cour avec 
a fille. £n conséquence, je vous serai 
>lig<$e d^ordonner à mon mari de m'en* 
6. 7 



^ .DON QUICHOTTE* 

éroBMarttf». yxfQOBf woa>» mmM 

yajaoB hea aooB j de chote» , .pm 

qncUci je Tondni» Men Toir w ] 

VupâSL que ton tle doit te npport 

It dini pour nooTeUeiy qae 1 

TÎe&t de nuujer s» fille Ami 1 

péâin ^tmiger qui est Temi t'étal 

lis Cpnseilde notre oomimme aton 

filer de l'anÎTëe de ce peintre poi 

peindre les armes di^ roi sur la p 

Fandience j le peintre a demandi 

ducats , ensuite il a traTaillé huit j< 

bout desquels il a^endu l'argent , 

que Pouvrage ëtait trop difEcile. 

de Pierre Le Loup s'est faittonsi 

petite Minguilla l'attaque en j 

cooimelui ayant promis mariage ; 1 

Taises laugues disent bien pis. T 

n'empêche pas que la rdcolte de 

n'ait rien valu cette année , et qu'i 

pas une seule goutte de vinaig 

notre village. 

n a passé par ici une compa 
soldats, qui ont emmené trois 
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jeunes filles. Je ne te les nomme pas , 
parcequ'elles peuvent revenir ^ pp jasera , 
et puis on ne jasera plus. Sanchétte com- 
mence à iravallier assea joliment en den- 
telle , et gagne déjà par jour huit mara- 
Tedis. Mais , ù présent que te ToiU gou- 
Ternenr , elle peut se reposer,* sa dot n'en 
Tiendra pas moins. La fontaine de la 
grande 'place a tari , et le tonnerre est 
tombe sur la potence j il "n'y a pas grand 
mal k cela. Que Dieu te garde, mon San- 
eho , le plus d'années possible , et qu'il 
me garde aussi de même ; car j'aurais 
trop de chagrin de te laisser au monde san& 
moi ! - 

Ta femme Tuiaèss PinçA. 

Cette ëpttre était accompagnée des 
glands et d*un beau fromage que Thérèse 
envoyait i la duchesse. Celle-ci reçut avec 
une égale reconnaissance le fromage , la 
lettre, les glands, et courut s'enfermer 
avec le page pour qu'il pût loi raconter 
en liberté tous les détails de son ambassade. 
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CHAPITRE XLV. 
Uêtcntmse JBn du gowerneme^U if 

Ris» n^l subie duis o& moni^ ^ 
temps ^ i«inu&iie s'anèti», vole m 4è- 
tniisAOl sans cesse. L'^U re^ipthp» le pn»r 
temps , rentompe VM, l'hiver l*§ma9Mi 
uwt psue, touiseienoqreUey mùBpà^ 
vie knoaiiie» ^passe, bâes ! au» le «e^ 
nouvder. Lt philosopkc arabe BcMPfrli 
pUce ces tristes rcllexioqsi «n ooBMaiBfifr- 
mout de ce chapitre , pour nous prépaitf 
sans doute à Toiroe beau gowememeni , 
cot exemple de prudence , ce modèle de 
sagesse, qui nous a fait admirer Sancho, 
5\^-anoui^, s'en aller ea foEiife, et reaUtf 
dans le néant. 

Sept jours sVtaîent écoulés depuis qœ 
rillustre gouverneur tenait les rênes de soa 
empire. Accablé de lassitude, nVn ponraot 
plus, rassoiïic, non de bonme chère, mais 
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de proeès> derëglefoens, de lois nouvettes, 
il profitait du calme de la nuit pour prendre 
on moment de repos , et commeiiçait à 
livrer tm sommeil ses paupières affaissées , 
lorsque tovt h coup û est rëreillë par des 
daneurs, le son 'êa doches , et r^pouyàn- 
table brait qu'il entend dans tonte là Tille. 
H tère la tète , s^assted sur son lit , À:oute 
attentiwnient; le bmit redouble , et les 
tnmpettes , les tambours, les divers ins- 
tvmmevB de guerre y se mêlent auit Voix 
dîffikenteSy aux cris perçàns de tetteùr, 
anx ooaps rediouMés des tocsins. Surpris , . 
tronblé » saisi de iirayeur , il se jette à bas , 
durasse ses pantoufles, et, sans se donner 
le temps deseTètir, il court & la porte 
de sa chambre. A lestant même arrivent 
en cefvrant ime vingtaine de personnes, 
r^pée à la main , portant des flambeaux , 
et erîaDt de tovtes leurs forces : Aux armes, 
aux armes, seigneur gouverneur! les en- 
aeiait sont dans 111e, nous sommes perdus ^ 
noua n^TOOB d^espoir qne dsm votre seole 
vaMamoe^ 
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en ««1— f*T ^ ^«» *f ■ hà ittMJiîtf r i AiT* 
TOUS donc, hi dî^oB^Ppitiatie^s, mvhip . 

■»- ««■ ^»i ■— 
Totitijpa mpgi|ii!nt .y^ yithf Ml i»*<Hy^i 

i^^Qgo^lÛHyL»fla'eB.am 

Je nipgf^ p9i^^ii^fî^fi^i9mMmÉ^* 

luiqa'il fintt k hîstqr^ Je vopt jy^qwfc 
cpi'en un tour de main if .too^ ««rt Ut* 
place nette ^ mais <ptfm à «kâ ^ ie impolie 
r<5pètç , les batailles ne sçm paç mon fbit. 
— Qa'osezr-Tous dire , fifigogfir ? Vqos hm 
notre capitaine ,-notre chef, notre gâiM* 
IVoos vous appointons des armes oflEennfa» 
et défensives : h&tez-Toos de TOios en seitir ; 
et qae chacun ici lasse son devoir , vous «• 
marchant à notre tète , nous en moonot 
pour vous défendre. — A la bonne heoie » 
messieurs , armez- moi donc puisque von» 
le voulez. 

Aussitôt sur la chemise du malbemB 
gouverneur on applique deux larges boa- 
cliers , Fun par devant , Fautre par dcr* 
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rière y on les attache ensemble avec des 
liens , en laissant passer ses bras par les 
vides des deux t>oucliers. Ainsi serre comme 
entre deux, ëtaux, Sancbo se trouve pris 
juscpi'aux genoux , qu'il n'a pas même la 
liberté de ployer : il demeure fixe , immo- 
bile , debout et droit comme un fuseau. 
On lui met une lance à la niaiu , sur la- 
quelle il appuie le poids de son corps j et 
tous alors avec de grands cris, lui disent : 
Venez, guidez-nous, nous sommes sûrs de 
la victoire j allons , marchez , digne h<Sros. 
Eh ! comment voulez-vous que je marche ! 
ri^pond le triste gouverneur j je ne peux 
pas remuer les jambes , tant vous m'avez 
bien embotië entre ces plancl:es qui m'ë- 
touffent ! n'espërez pas que j'aille avec vous 
si vous ne prenez la peine de me porter. 
Vous me poserez ensuite au poste qu'il 
vous plaira : je vous réponds bien de rester 
à ce poste. — Ah ! seigneur gouverneur j 
ce ne sont pas ces boucliers qui vous em* 
pèchent de marcher j rien n'arrête jamais 
les hommes courageux. Mais le temps &e 
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péfed , ift pM orall ; Pennèittl A 
alloiit I iaiwi un eflbct. ■ 

omcilo j {tt^Be dcr obs r^pnHsllct 
liMsr Qb^tt TCÉriicr* au praniof i 
meaf qirtï bit fl pM 8<nk apk» 
tonbepw terre; B, il reMe ooi 
tevtee cBemfie^Hili n prolbaile 
ott eonune im ftateaa jeté sor k f 
il demeure engi«Të. Sans pid^ p< 
les mantaîs plaisans qni l'environni 
font pas semblant de ravoir vu tom 
éteignent les fiambeanx, redoulila 

• 

cris y vont, viennent, courent , se | 
tent les nns sur les autres, en fid 
tentir It bruit des ^pëes sur les c 
sur \ti écas, A chaque coup, 
tremblant, Sancho suant à grosses { 
retirait sa tête sous ses boucliers , se 
sait, se faisait petit autant qu'il li 
possible, et recommandait son amé 
Ce tdt bien pis lorsqu'un des com 
s^avisa de monter' debout sur le 
gouverneur , et , de 1& comme d'u 
Aevé I se mit k cotnmaadcr Tarm 
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en'ant : Marcbez ici j les ennemis viennent 
faxAk; ooureK vite de* ce cdtë; renforcez 
ce corfMKde-garck i fermez cette porte ^ 
^issadez ce passage ; apportez des gre- 
aades , de U poix , de l'huile bouillante : 
liirricadez les mes : oonrage , amis , tout 
Ta bien. Ce n'est pas pour moi que tout Ta 
bien, disait en lui-même le pauvre Sancho, 
qui ëcontait et portait le babillard com- 
mandant. O si le bon Dieu me faisait la 
grâce de donner cette tle aux ennemis , je 
l'en remercierais de bon cœur ! 

A l'instant même il entend crier : Vic- 
toire ! victoire ! ils ont pris la fîiite. Le- 
Tez-vous, seigneur gouverneur, venez 
jouir de votre triomphe , venez partager 
les dépouilles que nous devons au puissant 
effort de votre bras invincible. Si vous 
voulez que je me lève , répond Sancho. 
d^une voix dolente, il faut d'abord que 
vous me leviez. On le mit alors sur ses 
pieds. Je suis bien aise , reprit-il, que les 
ennemis soient battus ^ je ne leur ai pa« 
fait grand mal , et j'abandonne nui part 



9\ ■ ' Don qui CAO* 

d»? d^povîU* pour an | 
.vip , ti qaàqjafvm de yoùA 
meiedodiwr.'Oii ooamt I 
•vin; on le d^hn des deiu 
■■■ÎMÉhini de saeor, on le 
Ih ^ oà il fat qaelqae tem 
«es sens. Edin , syant rr 
jdei forée , • il demanda qoelk 
On loi dit que l'aarore allai) 
rt^pondre , il se leva , s'ba) 
dans un grand silence, s 
l'fkmrie , suivi de toute sa < 
prochant de son &ne, il 
dans ses deux mains , lui d 
snr le front j et fixant sui 
pleins de larmes : Mon am 
vieux camarade , toi qui 
plaint de partager ma mîsi 
ne t*ai pas quitté , tant qt 
mon sort , je ne pensais <] 
on h. raccommoder ton bùl 
mes jours , mes années ëtai 
depuis que fa vanité , l'an 
orgueil , ont pris ta place di 
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Je n'ai seuli que des peines, des chagrins 
et des maux cuisans. 

En disant ces mots^ et sans prendre 
garde à personne , il s'en va chercher le 
bat, revient le mettre sur l'âne , l'y atta- 
che , monte dessus , et regardant l'inten- 
dant , le secrétaire , le maUre-d'hotel , le 
dpcteur Pedro Recio , qui l'environnaient : 
Messieurs , dit-il , laissez - moi passer , 
laissez-moi rettlimer à mon ancienne vie , 
h mon ancienne liberté, sans laquelle il 
n^est point de bonheur. Je ne suis point ne, 
)o le sens , pour gouverner ou défendre* 
des tles. Je m'entends. mieux k labourer, à 
b^her , â tailler la vigne , qu'à faire des 
ordonnances et h livrer des batailles. Saint 
Pierre n'est bien qu'ù Rome j chacun 
n'est bien que dans son état. La baguette 
de gouverneur pèse plus h ma main que 
la faucille ou le lK)yau. J'aime mieux me 
nourrir de pain his que d'attendre la per- 
mission d'un impertinent médecin pour 
manger des mets délicats ;. j'aime mieux 
dormir k Fombre d'un chêne que de ne 
6. 8 
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pas fermer Voeil sous d 
Pauvreté , paix et lib< 
biens de ce monde. A 
TOUS salue ; nu je vii 
î^entrai dans le gouve 
un sou dans ma poche 
une maille. Je souhaii 
yemeurs puissent en d 
messieurs 9 laissez-mc 
que j'aille me faire 
cdtes brisées , grâce i 
mis, qui n'ont pas 
soir de se promener 
Tranquillisez - vou 
docteur Pedro Rccio 
un certain breuvage 
champ vos forces , e 
vous laisser manger i 
conviendront. — Biei 
monsieur de Tirtea I 
votre breuvage et vo 
tentent point j Je ne 
ordonnances que je i 
ment : ce n'est pas 
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is* Je suis de la race des Pança , 
'iniâtre et lètue ; lorsqu'ils ont dît 
is non , le diable ne leur ferait pas 
ai. Bonsoir, bonsoir : je laisfie dans 
ëcurie les ailes de la fourmi , qui , 
it avisée de voler, pensa être mangée 
es hirondelles. Je ne veux plus voler , 
mx marcher terre & terre, à pîfid, sinon 
escarpin , du moins en sabots. U faut » 
ir que tout aille bien, mettre les mou- 
is avec les moulons , et ne pas étendre 
jambe plus loin que ne va le drap. Adieu 
OUI la dernière fois j le temp» s'écoule , . 
û du chemin k faire. 
Seigneur , dit alors l'intendant , malgré 
is regrets douloureux que doit ^on6 laisser 
Dire perte, nous ne vous retiendrons point 
e force : mais il est d^usage qu£ tout gou- 
emeur rende compte de son administra- 
on avant de quitter sa place ^ ajez la 
raté de remplir ce devoir , et vous partirez 
osuite. Monsieur, répondit Sancho; per- 
)nne , hors monseigneur le duc , n'a le 
roit de me demander ce compte j or je 



tn'cB TUS trouver mous 
et je le féni volondcvs ji 



lortaU il'im tont anui pi 
em^ ^eil nue prêne M) 
tf^i'j mil nai tunmète 
Sinebo ■ nUon , l'àzû 
H'êrioj efiligeoni-aool 
uniiluiMKU-lDi m pi 
■ntpt^klnt. On offiit ■ 
le yrtiea depmdre at< 
fl powMi >ioir bcMin i 
cbo ne Toolnl rien qu'ui 
•oa Ine , et nn morce) 
fnjnige pour lui. Apr! 
tont le inonde , non sai 
qae« Urmet , il te mit ei 
le» nianvaii plaîsans , 
toifnnentj , aaui sorprii 
subite fne de M profond 
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CHAPITRE XLVI. 

De ce qui arriva 'daiis la roule à Sancho 

Pane a, 

Sancho, moitié triste, moitié joyem, 
cheminait. aB petit -pas, et songeait au 
plaisir qu'il aurait> à retrouver son* bon> 
roattre, qu'il chàrifiBaii davantage que 
tous les gowememens de la terre. Quand 
il se vit ii peu pi-ès à la moitié de sa route, 
ils^arrèta dans un bois,. descendit, fit dt- 
ner son une , et dina lui-même de bon 
appdtit avec son fromage et son pain. 
Après ce repas , le meilleur quVl. eût fait 
depuis huit jours , il s'endormit au pied 
dW arbre, sans seulement se. souvenir 
qu'il eût jamais été gouverneur. 

Le pauvre Sancho, harasse des fatigues 
de la nuit précédente , ne se réveilla qu'a- 
près le coucher du soleil. -Il se remit en 
chemin , et les ténèbres le surprirent 4 un6 
demi-lieue du château du duo. Pour com- 

8. 
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Ue de maUieiur , «n emmt m wli 
U campagne , loi et sa tnontim i 
tombent dans nue IJDtatf pikiNodfc ^ 
d'un Tienx cbàteaa milié. HoUfL 4 
en tombant , onit <|pe ^ea était 1 
Iniy et qu'il amTerait en ta/OKÊtOL 
le 6mà d« net abkiej mwAlad 
dt4Iiwlq)Mitoite&îi: ae éMtffAaaiia 

diaaU même pontieni^- o^aM^M 
i€« àmu n le t&ta tovt'le éoapa 
aoa lialeue ponr bicat aVMieay 
eiaeoBe en tie; et, sa Tpgwiit aana 
mal ^ il lemercta Bien de ce mirÉ 
anite, cherchant avec ses mains a^I 
rait possible de remonter , il trm 
la terre , coup^ à pic , ne laî pi 
par-toat qfue des muraiUes drottea i 
Le chagrin qu'il en ressentît fWt aa 
par les tendres plaintes de son tm 
un peu froisse de la chute , se mit 
douloureusement. Ah ! juste ciel 
Sancho^ à combien de maux in 
Pon est exposa dans ce pauvre i 
Qui )«msds a\imv\xEA^TL^c^\»\> 
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C€ VMiin ttooore gouverneur d'uae lie su- 
perbe y enTirooué de ministree , de gardes 
et de Tal«ts , se trouverait ce soiir daas ua 
Uov saos avoir personne pour Ten retirer ! 
Au moins si j'avais autant de bonheur que 
monseigneur don Quichotte , lorsqu'il des- 
cendit dans la caverne de Montësinos I il 
y trouva la nappe mise , il vit les plus 
bdleB choses du monde j et je ne peux 
Toir ici que des couleuvres et des cra- 
pauds. Ah I mon pauvre âne , mon soûl 
ami i nous allons përir de faim j nous som- 
me» enterres tout vivans. La fortune n'a 
pua voulu que nos jours finissent ensem- 
ble dans notre chère patrie au milieu de 
notre famille, qui, en pleurant notre per-; 
tt, nous aurait ferme les yeux. Pardonne- 
moi, mon bon camarade, le triste prix 
qœ tu reçois de tes fidèles services ^ piir- 
doune-moi : ce n'est pas ma faute ^ moa 
OQBor m'est tdmoiu que la mort m'est 
moins cruelle pour oioi que pour toi. 

La nuit se passa dans ces tristes plain- 
tfifti la darté du jouir vint confirmer à notre 
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s«nl dé cette fbne. D poussa des cii^, tel- 
Fcspoir d^Nre cttendv de quelque taffH 
gesr : anî vofÉgfitf ae Feoteiidit { SadM» 
cridt dsDft le déMrt. Hé doutant plus qK 
sa mort ne A cenamt, il ne Toâhit ^ofal 
prolooscr ses joiin en ménageant le pn 
qni Ini restait de pain, il le prâèliie'l 
son &ne , qni , conchë par terre , les oreOla 
basses , regarda ce pain donloureusementi 
et le mangea d'assez bon appétit ^ tant 9 
est Trai que les plus "vives donleuïS M 
calment toujours en mangeant ! A Hm* 
tant même, Sancbo aperçut h Vextréuùiii 
de la fosse une espèce d'excavation daiu 
laquelle un homme pouvait passer. Il 3 
court, s'y glisse, et découvre que ccttt 
excavation , plus large en dedans , coD' 
dnisait dans un long souterrain , an bon 
duquel on voyait la lumière. Plein d'es- 
pérance , il prend un caillou , s'en set 
comme d'un outil , et fend l'ouverture a^^se 
large pour son taie« Cc\». ^ûi ^ \l le mèn* 
par le Ucou , e\, Ve ÎWkX «ossct ^«sa çjt v 
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terrain qui , tantôt obscur, tantôt ëclairë , 
loi présente on chemin facile. U marche 
aûnsi quelque temps , disant en lui-même i 
Cette aventure serait bien meilleure pour 
monseigneur don Quichotte que pour moi ^ 
il ne manquerait pas de trouver ici des 
jardins fleuris , de belles prairies , de su- 
perbes palais de cristal ; il serait charme : 
moi , je tremble de tomber dans quelque 
précipice plus profond que le premier. Ce 
serait un miracle d^eo être quitte pour ce 
qui m'est arrive ^ je connais trop bien le 
proverbe : O malheur , je te salue si tu 
viens seul ! 

Tout en disant ces mots , il cheminait , 
et fit i peu près une demi-lieue sans pou- 
voir trouver le bout du souterrain. Be- 
nengeli le laisse dans cette pénible recher- 
che pour revenir à don Quichotte. 

Notre hcTOs , fatigué de sa longue oisi- 
veté , songeait, comme nous Pavons dit, 
i prendre congé de ses botes. 11 allait dans 
Cette intention se promener chaque matin 
sur le vigoureux Rossinante , afin de U 



l'enieltre en haleine. Ce même joni , m \ 
galopint , il arriva jusqu'au botJ d'un 
trou , dons lequel il suait lomlif s'il n'tât 
proQiptrmenl retenu les jièaeA. Connu il 
■vaajiii U tète pour considérée ceiu ci- 
vite , il enieod das cris tous la lent > 
itcoule plus atleniiiement , et disUBlu ■ 
ces irieles paroles: n'y a-l-il persomt' I 
là-hiutî quelque bon clirëlicn , qoelq»»! 
chevalier cbarilable D'aïua-l-il poiol pilii' ■ 
d'un pauvre gouverneur tombe daiuu 
pi'écipiœî Don Quicliotle , surpris (( 
troublé , crut recoonïllre la voix de iM 
icayer: Qui se plaint !»-l)as7 criarWl; 
réponds, di»-moî qui tu es. — Ëh I qui 
pQurrait-oe ilre , sinon Sancho , gmirer- 
iieur, pour ses péclicis , de l'Ue Baïauriii 
auparavant écuver du laïucux iJiavalief 
erranldonQuiuhoile de la Maiiche?&* 
paroles augmeuièrent ta surprise de dos 
Quiuhatle i il (,'im:igina que Sancho éliit 
niori , et que son jme revenait pour lui 
demander dts prier». Amï , répond-il| 
si , conioia \t \e çeiu» , va soullres dm 
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I pnrgatoift, ta n'as qa'A me dire ce que 
t dois fiôve pour soulager tes tourment j 
suis bon catholique » et je £ûs de plus 
tifession de secourir les malheureux. -*- ' 
ela étant , monseigneur , tous ^es mon 
ittie àdï Quichotte, ayez pitié de votre 
ilheureux écuyer Sancho , qui n^est pas 
us le purgatoire , qui n'est pas même 
ort , A œ qu'il croit , mtts qui , après 
«îr quitté son gouvernement pour des 
isons trop longues à vous dire, est tombé 
as une fondrière , où il est depuis hier 
1 ioîr , avec son Ane que «voilà ^ et qui 
nt certifier s'il ment. 
L'&ne aussitôt , comme s^ eAt entenda 
a mattre , se mit & braire de toutes ses 
tQts. Je n'en doute point , je n'en doute 
«nt , s'écria don Quichotte ému, je re- 
«mais les deux voix. Attends , mon ami , 
vais an chftteau chercher du secours* 
îfotre héros part et va raconter au duc 
l la duchesse l'accident de son écuyer, 
eux-ci ne forent pas peu sur^^ ^'«^ 
eadre quîl avait abaxkd^nmi ^t» ^t».- 
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une galerie avec la duchesse. Votre gran- 
deur, lui dit-il, sans que je l'eusse më- 
rit<5 , m'a donne le gouvernement de l'tie 
Barataria : je me suis acquitte de mon 
mieux de celte pënible charge ; c'est & 
ceux qui m'ont tu agir à vous dire si ce 
mieux est bien. Ce qu'il y a de sûr , c^est 
que j'ai fait des lois nouvelles , rendu 
des ordonnances , jugé des procès^ et tou- 
jours à jeun, grâce au docteur Pedro Rc- 
cio , natif de Tirtea Fuera , médecin gagé 
chèrement pour faire mourir de faim les 
gouverneurs. Les ennemis sont entrés dans 
Tile pendant la i\uit: plusieurs personnes 
m'ont assuré que c'était moi qui les avais 
vaincus j je le veux bien , et je demande 
& Dieu de ne jamais recevoir d''autre mal 
.que celui que je leur ai fait. Tandis que 
je les battais , j'ai réfléchi aux inconvé- 
niens de la grandeur, aux pénibles devoirs 
qu'elle impose, et j'ai pensé que ce poids 
était trop lourd pour mes épaules. En con- 
séquence , avant que le gouvernement me 
laissât , j'ai laissé le gouvernement \ et 
6. 9 



hier tttatîn jVi quille l'Ile qi 

ions , les mêmes toiis qu'ell 
vous me l'utei confiée. ] 
comme j'y éuis enlr^ , n'e 
que rann une , qui a en 
tomber avec moi dans iinp 

Qnichotte. Ainsi donc, m 
chesse, TOÎci votre fjouïen 
»05 pieds cjn'il baise , el r 
de l'idée que les gou^emem 
pour lui. Je o'ea veux plu< 



qui , ai quelquefois j eprouv 



,|ef 



edu u 



pain et de l'amitié. 

Tel fut le discours de Sai 
Quichotte lui-même app 
avoir craint d'aliord qu'il m 
quelque sottise. Le dnu l'i 
dremenl , et l'assura qu'il i 
le V 
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Tarneur, mais qu'il allait s'occuper de lui 
donner une autre place moins difficile et 
plus lucrative. La chichesse voi^ut aussi 
embrasser son ancien ami , et donna Tor- 
dre à son mattre-d'hdtel que les soins les 
plus attentif le consolassent de ses dis- 
Snces. 



Dipatt,âa don Qm 
rtoTU h^ros , clian: 



de OE plni diffërtr i 
pifne. Depni» Icmg-u 
de perdre duu U lao 
il devait ooojpte & L 
donc prendre cong^ i 
cheue, et leur annoi 
le lendemuD matin. 
plus vifs regrets. L^ 
Sviclio les lettres d 
rtse j Saocho De pm I 
Hëlas ! dît-il , qui , 
belles eipà^nces de 
preosot qne j'élnis ( 

gneur don Quichotte 
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^e mft Thérèse ait tsnyojé des glands à 
madame la duchesse ^ si elle ne IVait pas 
Sut, je ne lui aurais point pardonne. C'est 
soaTent un peth présent qui prouTe une 
grande reconnaîssaBce. La duchesse, sen- 
sible au bon cœur de Sancho > lui fit de 
tendres adieux , lui recommanda de s'a- 
dresser k elle , si jamais elle pouvait lui 
sire utile > et souhaita autant de gloire que 
le bonheur au chevalier de la Manche. 

Le lendemain, don Quichotte, couvert 
ie ses armes et monte sur Rossinante , 
)arut dans la cour du château. Son ëcuyer , 
)rès de lui, sur son àne, montrait un vi- 
«ge assez satisfait , et ce n'ëtait pas sans , 
aotif. L'intendant, d'après les ordres de I 
a duchesse , ëtait venu lui porter en se- 
Tet une bourse de deux cents ëcus d'or , 
[ue notre écuyer avait baisëe et serrëe 
lans son sein. Tous les habitans du chù- 
»u étaient aux balcons, aux croisées { 
3US saluaient les deux héros. La du- 
hesse , au milieu de ses femmes, leur 
?ndait les mains , leur rép^uil aàÀcvx ^ 



■••1 



Ta fuis ,. cniel , el j'expire : 
Pardonne à ma lUible Toi^ 
D'o«er encore te redire 
Ce qu'elle a dit tant de fois. 
Bassure ton ame émue, 
]l«garde-wpi ««n* Srémir : 
On doit supporter la vue 
De ceux que l'un fait mourir. 



J.e t'aimai MMn» être vipie , 
Jamais je n'en eus l'espoir; 
Mois à mnn ame cliarmée 
II suffisait de te voir. * 
U61as! ta seule présence 
Suspendait tous mes tourmens ; 
Je ne comptai» d'exis(emo« 
Qtto ces rapides mome<ui« 
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A ces dernkrs mots, Altiudore tombe 
évanouie entre le» bras de ses compagnes. 
Don Quichotte, pendant tout le temps 
qu^elle avait chante , éisdji dftmeiijpé muet» 
iminolMle , les ycvx. attachés à k terte. 
Lorsqu'il la vit se trouver mal, il s^ eoiH 
tenta de regarder le ciel , salua tristement 
la duchesse, et se préparait à partir, kcs- 
que le duc accourt et l'arrête : Saignent 
chevalier , lui dit-il , quelque vif qn^ait 
été poor moi le pfaûsir de vous reoevour y 
je me le serais interdit si j'avais prëvm que 
le prix de mon ainittë serait de faire mou- 
rir les jeunes demoisdles de mon ch&tean. 
Je ne vous cache nvème po»» que je me 
crois presque obligé de vous demander 
raison , la fance à la main , de votre bar- 
barie pour Altizidore. A Dieu ne plaise , 
rëpond gravement notre hëros^ que je 
tire jamais mon ëpëe contre un cheva-^ 
lier que j'honore et chëris comme un 
bienfaiteur ! Je ne puis oublier ce que je 
vous dois y mais n'exigez pas que j'oublie 
ce que je dois à la souveraine de mes pen- 
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së6t. Je plaint Ità nunuc d'AldiUk)» 
a'cn demaides p» plat , Migncv, 
laisio-iiioi qdtttr CM Henx «Teo mom 
deam lABoeaMe* ■ • 

Oai, oui , t^écria k dnchaie » pirti 
pcffev, phâiilt dct' «Bua» » modèle t 
OGBars fidèles^) aUem- retronver U mi 
beanid digne- dHme'fli lare coeitt» 
Paiiie>-t-cUe bîenidc être défeachw 
par lei nnit de VmmùAt Snaolio t pdi 
t-eile Toos récompenier de toot « ^ 
vous fiiites poor efle ! 

Don Quichotte à ce discoort btiaa 
tète en poussant un sonpir , tourna 
bride de Roasinante, et, suivi de i 
^cu jer , prit la route de Saragosae. 
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CHAPITRE XLVIII. 

Conunenl les aventures se midliplièrent 
sous les pas de notre chevalier* 

Aussitôt que don Quichotte se yii en 
rase campafpae , maître de poursuivre ses 
glorieux desseins , il sentit natlre dans son 
ame une force , une ardeur nouvelle j et , 
se tournant vers son ëcuyer : Ami, dit-il , 
dans l'univers il n'est qu'un seul bien digne 
des efforts , des travaux , de l'amour des 
hommes \ ce bien , c'est la liberté. Tous 
les trësors qu'enferme la terre, tous ceux 
que possède la mer, toutes les jouissances 
que promet la fortune^ tous les plaisirs 
qu'inventa la mollesse , ne peuvent être 
compares à cette liberté précieuse, pour 
laquelle le mortel qui pense expose sans 
cesse ses jours et les sacrifie avec joie. Je 
te dis ceci , Sancho , pour que tu ne sois' 
pas surpris de l'aveu que je vais te faire. 
Tu fus témoin des soins , des KomiûaL^e^ , 
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des respects que l'on m'a prodignëi duu 
ce chûteaa d'oïl nom EOitont, de l'iboa- 
dance , de la grandei» que l'on y Tojiil 
rdgncr : eh bien ! ami , duns ces banqacU 
magDÎfîques , où les breuvages d^iàm, 
DÛ les mets les plus: d^ticali se succ^aioit, 

mon goût , lien ne flaltail mes défin. Je 
n'^isis pjs libre ; je me scnliiis dans la dé- 
pcndoiice du possesseur des l:ieDS que'l'on 
m'oCErait , el ma juslG reconnaissance , uni 
tlrE nn Tardcau poilT mon amc , ëiaît nu 
cbatne pour mon espril. O qn'il est liBi- 
reux , l^homiDC laborieux qui mange n 
pais le pain qu'il a gagoiîj sans ïïoit i 
remercier d'aiftre Bienfaileur que le ciell 

Monsieur, riipoadit l'Jcujer, ce qw 
tous dites esl fort beau : uepeodant TOOl 
me permetlrei d'être bien aise de oe tpe 
l'iolcndant de madame la duuliesse ai 
tenu me remettre Je sa pari deux cenls 
^cus d'or dans une bourse que je porte 

cordij, un admirable conforialif, ip« 



PARTIE II, CHAI». ÏLVIII. 10^ 

sauvera qnelqae jour la yie. Vont 
t vous nranqailliser sur le malheoi^ 
ter des ch&teaux où l'on nous traite 
>ien : ces ch&teanx-U ne sont pas 
uns , tandis qu'il y a dans le inonde 
iflnitë d'hôtelleries où l'on est roue 
ips. Changeons de propos, s'il'TOvft 
et parlons de celte Altizidore , ijni 
loute est morte à l'heure qu'il est. 
! vous avez été tenihlemeht cruel 
elle: j'avoue que y si eUe m'avait 
la moitié de ce qu'elle vous a dit, 
urais pas fait tant de façons. Je né 
jous comprendre, monsieur, et ce 
! comprends encore moins , c'est que 
pauvre fîlle se soit amourachée dé 
au point d'en perdre ainsi la vie. 
afin, quand je vous regarde depuis 
i jusqu'aux pieds, je ne vois point 
. a pu la rendre si folle : vous n'êtes 
beau,* monsieur; et l'on m'a dit que 
le toujours l'amour se prenait par 
ux. ^ Je conviens avec toi , San- 
qiie la beauté fait naUre Vamoxrc \ 
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\, ces mots , tirant son ëpëe , il se dis* 
ait à briser les filets , lorsqu'il voil 
aitre deux jeunes bergères , dont l'air > 
iëmarcke , les riches habits , n'annon-> 
int pas de simples paysannes : leurs 
dds cheveux tombaient en longues 
ses sur leurs épaules j leurs i^tes étaient 
.roiinées d^amarame et de laurier ^ ei la 
iceur , la politesse , se peignaient sur 
rs beaux visages, (pii n''annonçaient 
i quinze ou seize ans. 
arrêtez, seigneur chevalier, dit l'une 
les , ne brisez point des filets qui ne 
t pas un piège pour vous : nos inno- 
s plaisirs ne nuisent à personne. Ici p 
s des tentes dressées au milieu des bois, 
réunissent tous les ans pour passer en- 
ible les plus beaux jours , plusieurs fa- 
Jes heureuses, habitantes d'un bourg 
sin : ici les époux , les parens , les 
is , les vieillards eux-mêmes , vêtus en 
gers , portant la houlette , retracent 
• douce image de la vie pastorale* Nous 
courons en liberté ces bocages t'CttS'gx^s 
6. lo 
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*^iCO;de la terre , aller chercher 

*^ ^omrçaa pour iq'y frcyer un 

^- ^ Muroles. dans une autre bou- 

"«.. ^ \ ressembler à Texagëra- 

-* '^ "^ , . 

^^ "^ ^ '•viendront bien simples 

^. 'K *^ que celui qui vous 

^tte de la Manche. 

.«j-re alors la bergère 

.rfcore rien dit , ^elle est no-c 

.uMÔté I le chevalier qi;e. nous voyons 

lftle..illodèle de la valeur ,de la galanterie, 

ieYêOOat fidèle. J'ai lu , je sais par cœur , 

«n admirable faisloire ; et je gagerais que 

OBClioinme que nous voyons derrière lui 

crtlc bonSanobo Pança, le plus spiri^ 

Ijld M le ptns. aimable des ëcuyers. C'est 

tMr Domme vous le dites, répond San- 

dio ; €^9U moi qui suis moi , et voilà mon 

Bukitre* Ma chère amie , ajouta la bergère , 

ffmi^Giu ces deux voyageurs de s'arrêter 

ia^ qpdiqpM înstans. Nos parens , nos com- 

fttgatgf seront ravis de voir, de connaître 

minstre amant de cette Dulcinée dont la 

banlé ri célèbre n'a jamais pu ii'ouver 



lia DDM QUICHOTT»."*' ' 

d'égale. Elle ffn mmv* peul-*lre aaitm- 
d'huj, ïi^pond don Quichotte aïec On 
rire. Je vous rpnds groce debmtdehontfi 
dont je ne proHtmi point : )e dois et 
nuer niï foate ; ma pvofesdoii m'idtn^l 

Dans re moment arrUïceni plnsirort 
tergers, frtres, amis dfs deux ber|tr( 
Instruits pnr elles que ce hdros c'iail le G 
mt^ux don Quichotte dont ils avaient b 
1rs grandes actions , ils te suppliinnt i* 
nouveau de venir au ikoias dtner S(W 
leurs lentes, Wotre chevnHerle promhjc 
la c]ia<i5e a^ant aussitôt cOtDtnMC^ , iu 
ibulc d'raseann effrayft par les crii 
U bruyante joie des chassenrs , vîi 
prendre dans les tiiel.i. Tout le lllo*i' 
alors arriva , une Trentaine de bergm 
de bergrreB se reunirent autour de Ji" 
Quichotte , dont on !iit à peine le ni 
qu'il devint robjel de tous le» hornnupi- 

On le conduisit aux tenter : la table Aul 
mise, et le dîner prêt. On lui danni 
place â; toïmçut . ÇiwitV.Q ^* lini deii» 
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lui. La plus aimable conversation anima 
bientôt Te repas. Don Quichotte , qui par- 
lait de tont aye« son esprit ordinaire , sur- 
prit et charma ses convives. La confiance 
s'ëtant établie , un d'entre eux osa lui dire 
ces mots : 

Seigneur , je ne puis vous cacher que 
je n'ai pas étë content de la seconde partie 
de votre histoire qu^un Aragonais vient 
de publier. Cet auteur semble n'avoir 
usurpe votre nom que pour obscurcir vo- 
tre gloire. Il vous donne un caraetëre tout 
difF<^rent de celui qui vous fait tant admi- 
rer ; il met dans votre bouche les choses 
les plus communes, et ose dire que vous 
avez cesse d'aimer l'adorable Dulcinëe. 
Cela est faux , s'dcria don Quichotte avec 
colère. Quiconque a profère cette calom- 
nie eh a menti par sa gorge ; et je le lui 
prouverai à pied , à cheval , avec les armes 
qa'*il voudra clioisir. J'ai aime , j'aime , 
j'ainierai toujours l'incomparable Dulci- 
nëe : autant eÛe remporte en aittraits sur 
toutes les beautës du inonde^ autant ce 

10. 



cceai, dont elle tst eouTera 

n'en doutons ptiint , seigu 
mais ce n'esl pas la s^ule Tau 
mise cet Aragonsis ; il ti>; 
nicprÎBea si grossières, qu 
femme de Sanchc Pança M^ 
et non pas TUrbi^. 

Ah ; par ma foi, înlerro 
voilù un liUTorien bien ins 
donne une belle ide'e de la 
il m'aura barUiuillé. Je ne 
Enrcr lA-Jcssm , rppril aioi 
cjr dans celle seconde partit 
loul reprdsentif comme un | 
ivrogne , un dùleslable bo 
sans cesse de manger, de 
faire des plaiaanlerics basst 
rie! inlerrompl l'^cujer, s 
Jiisloi'ien , je lui apprendrai 
ainsi des genj iju'il ne con. 

dans le monde qu'un -vrai i 
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voyez: run vaillant, amoureux, fidèle,, 
rempli de sagesse et d'esprit j l'autre sim- 
ple , bon , ingénu , disant souvent des cho- 
ses de sens , et ({uel<piefois aussi le mot 
pour rire. — Vous me le pei'suadez, re- 
prit le convive , et vous m'indignez da- 
vantage contre le mauvais écrivain qui vous 
a défiguré. Enfin , je n'ose vous dire qvî'il 
a poussé la malignité jusqu'à raconter que 
le fameux don Quichotte avait été le jouet 
et la risée de la populace dans les joutes 
de Saragosse. 

£h bien ! s'écria alors notre héros , j'étais 
en chemin pour m'y rendre j mais afin que 
le mensonge de cet impudent auteur soit 
plus manifeste aux yeux de l'univers , je 
fais le serment de ne jamais mettre le pied 
dans la capitale de l' Aragon, j/iu surplus , 
v'est nous occuper trop long-temps d'un 
écrivain qm ne mérite que Toubli : per- 
mettez-moi de vous entretenir d'un sujet 
plus digne de vous, et de vous confier un 
projet que m'inspire la reconnaissance. Je 
veux tout à l'heure montera che\«A,Tat 
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pIsMT sur la grande tonlp , tl In , soulfcor 
cciDlre toal venant, pendant deux F^ldl) 
entÎEn , qu'il n'e^l pprsonn« dans l'uni- 
vers, la seule Dulciniie exctpiée, que l'a» 
puisse comparer à ces «îmsMes btrgèrt» 
pour Us grâces et la p6liles»e. 

Ausfilflt, el San* attendre de tiîpOnMi 
noirr hëi'os sorl delable . couri monlïr nit 
Ros&jnanir ^^I , bdIvÎ de Sancho eut Ma 
Sue , et de la troupe de pasteurs , qui twi- I 
laienfToir In Ga de cette aventure, il tl 
se planter au milieu de la route, oi uàs 
Tois i! crie , d'nue vois de loimerre , q« 
tous les passans, tous le» voyageurs k pt^ 
parassent Ji faite l'aten de ce qu'il mil 
STatic^. 

Personne ne répondit , car il ne fui ta- 
tendu de personne ; mats , quelques ÎM- 
lans après , on lit »enir dans le chwaii 
des hoinmes à cheval , à pied, armâ^ 
liings Liions ferras, cl conduisant un irOD' 
pcaii d'animaux qui faisaient voler au loi* 
h poussiîre. Le» Iiergètes les eurent l 
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efTroî. Le Mtll don QBicho u e, iBurfifiifi 
à la drtànie, s^afi^nnît «r la fdk <c de- 
meute à sel pUee. Sancfaoseeoinne le ABieex 
qu'il peut de la eroape ée Bmriiiairté. Le 
troQpeaé s^atanioe; et Fan dé œoz qnf le 
guidaient se met â crier : Ranf^-toi donc ; 
si ta ne yeax pas que ces t an ie au K te 
mettent en pièoes. Vraiment ! répond le 
eberalier , c'est bien à mol que les tan* 
reaux font penr! quand ils senient de 
Xarama , ce bras saura les arrêter, jusqu'à 
ce que tous arez confessé que les bergères 

de ce bocage 

n n'acfaera point { les taureaux inier* 
rompirent W>n discours , en jetant par 
terre et le héros , et son cberal, et l'écnjer , 
et son &ne. Us leur passèrent i tous sur le 
corps sans seulement les regarder^ et lors- 
que nos aventuriers se relerèrent, les tau- 
reaux étaient déjà loin. Don Quichotte , 
tout en boitant, eut beau courir après eux , 
les traiter de lâches , de malandrins, aucun 
ne retourna la tète. Sancho , dans un pro^ 
fond silence^ (ît relcTer l'une et Rossinante^ 
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Ifs amena doucement à sor 
lioDieuK el déiSipiU du li 
son entreprise , ne vciulat p 
deï«nl lei bergires de l'Ar 
linuason chemin sans due 




iiuyer. 
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CHAPITRE XLIX. 

ave dijférent de don QutchoUe et de 
Sancho. 

s Yoyageurs gagnèrent un petit bois , 
i lequel une fontaine claire serpentait 
un vert gazon. Ils sWrètèrent au iftrd 
:eUe eau , rafraîchirent leurs mains , 
s visages ^ et, laissant paitre l'une et 
ftinante , ils se couchèrent sur Therbe 
Ire. Sancho^ toujours en silence, alla 
[-cher les provisions dont il avait rempli 
Lssac , vint les placer devant don Qui- 
tte^ et, n^osant y toucher le;premlery 
s regardait tristement, reportait ensuite 
yeux sur son maître y et poussait de 
fonds soupirs, 
lange , mange , lui dit don Quichotte: 

chagrins s'apaisent en mangeant ^ la 
rt seule peut calmer les miens. Cette 
rt est l'unique objet de mes vœux , lors- 
' je songe que ce don Quic\\o\\Ê > ^otiX. 
t Fiinivers lit rhistoirc, doïi^\eî»^^^^^^-'5. 
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celle dpQl TOUS parle 


ousiijni- 
mde!«pn- 
affreoseda 
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l'ont i tant d'aiiti'es doDl nous somma 
bien reïenus , que je ne vois pai poon|ii'U 
tous ne le souliendnez, pas avec volrtt'oi'' 
rage ordinaire. Croyez-moi , tnangrt"" 
petit morueiu ; dormex ensuite sut rrilr 
licrbc fraîche ; je vous promets qu'en ïont 
it-seillanl vous ïous trouverei Leiucopp 
niieuï. — Mon ami Sancho , ce loaiit 
lie me soo.\.atetaswre;|^'^'>'i d^^Ji"' 
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de toi d'adoucir beancoup mes tourmciic. 
— - Vous nVvez qu'i dire, monsieur { que 
faut-il faire? — Te rappeler tes prom^f«es, 
i'^pigner de quelques pas , et , profiiiDl 
du calme de la nuit ^ du beau temps qu'il 
fait , de la solitude où nous sommes , tf 
donner de bonne amitié trois ou quatre cent# 
coups. d'ëtrÎYières h compte sur les trgis 
mille f t. tant , nécessaires pour désenchanr 
ter U malbeureuse Dulcinée. Voilà , yçi\kf 
îeM'ayoue , la seule conspl^tioo 4oï\% soif 
susceptible mon cœur affligé,. — Je si^s 
fàçfaé , monsieur , que çfi soit la seule , 
par la raison que ce qvtt yous depiandes 
mérite de longues réflei^ions. On ne se 
décide pas tout d'un coup à se donner ainsi 
des coups de fouet ^ cela vaut la peine d^y 
penser. Commençons par dormir ; nous 
Terrons ensuite. Une bonne nuit porte 
conseil^ il y a bien des beures dans un jom* j 
et 9 d'après mon zèle pour yoqs et pour 
madame Dulciniîe 9 je ne serais pas sur- 
pris qu'un de ces mauns yous ne me trou- 
vassiez criblé de coups de fouet en l'hon- 
C. Il 



Deur de celle pauvre daitie. Ne dûau rien 
jusque-Ii j rimpïlience gilte tout. 

Aprts ces mois , ooLre écuyer «cbpii 
tranquillement de souper , et , Eouluilant 
le bonsoir & son mat[|-e , s'cDdormit »c 
riierbe d'un profond Mjmnipil, Don Qni- 
cholle, <]iu ne pouvait dormir, et quiréSé' 
cliissaic arec douleur du peu d'empresie- 
ment que Ii^moignall Saacho pour di<D- 
chanler Duldafe, conclut qu'il élaîl i«i- 
uessaire d'aider un peu l'actiomplîsseoifiil 
de l'oracle de Merlin, qui jamais SBnsctli 
ne s'accomplirait. Oui , disait-il eu lui- 
même, Alexandre coupa le noeud qrï 
ne pouvait délier ^ je dois imiler Aleian- 
di'e; et , puisque le paresseux Saucbo i 
pous»ë In niigligence jusqu'à no se donner 
encore que ciuq coups de fouet sur l> 
trois mille trois cents qu'on exige , c'ect 
il moi de les lui appliquer, pour que, d'uw 
manifcrc ou d'une autre , inoi, amante wil 
dt<liTn!e. 

Cela dit , don Quichotte fte Ihte , T> 
prendre Vebniom. At BkSMÂnwiie , l'ajatK 
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A sa manière en deux oa trois doobles , 
reTient doncenient vers Saocho , et coiii* 
mençait à détacher ses chausses , lorsque 
notre ëcuyer , se recueillant , se met à crier : 
Qui Ta le ? et que veut-on k mes chausses? 
GW moi , ami, répond don Quichotte» 
ne crains rien> je veux seulement réparer 
ta né|;ligenoe , acquitter tes andennes 
dettes f et t^épargner la peine de te fustiger. 
Dulcinée languit, mon enfant , ton pauvre 
maître se meurt : laisse-moi faire j dans une 
heure an plus nous serons tous satisfaits. 
— • Non , de par tous les diables, monsieur ! 
et je prie votre seigneurie de se tenir en - 
repos. Vous n'avez pas oublié que c'est 
moi qui dois faire la pénitence volontaire^ 
ment et de mon plein gré : or dans cet 
instant je ne me sens point la plus petite 
iantaisie de me donner des coups dVtri- 
vières ^ attendez , s'il vous platt, que Fen- 
vie m'en prenne. — Oh ! je suis lassé de 
tant de délais : je te connais; m as le cœur 
dur et la peau tendre ; noas n'en finirions 
jamais , si ^e ne m'en mêlais pas. 



Tl saisit alors l'iïcujcr > et T«ut de font 
accomplir l'oracle. Sancho , qu'il obligi 
i\e f,e di^feodre , se met sar ses pieii)> 
embrasse son mallrp , lui àcmne le croc en 
jambe , et frnlie par rerre aïeo lui. Ma) 
don Qnicholte ilM dessous , el l'écujet 
lut tenait les matas. Commeal : trallrel Ini 
disait le hèrM , lu Dse^ attaqner ton fér- 
gneur , ton maître , celui qui te doune ilu 
piiD 1 Ce n'est pus moi qui attaque , ré- 
pandait Sancbo: je respecte, j'aime mn 
seigneur ; mais je ne leux pas qu'il d^ 
foueile. Pronie(i«x-moi de ne jdua fïnir 
me surprendre quand je dors i Hsur-lp ' 
chïuip je TOUS laisse libre. Don Qtiiuliont 
lepromit , le jura par Dulcinije. AiisnlA 
l'écuy er se lève , s'i^loif ne de quelques pMt . 
et, sans euTier en explication , s'enfoBM 
dans le fort in bois pDurc 
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. Etrange renconire que font nos héros. 

U teiidmdn de cette .rebteK, don Qui- 
chottè iè remit en ittaite , et Wsoliit , pour 
ùàfe foentir le onaTtis liistorfen dont il 
afait %. te jdbiiiclre , de sMloigner dé Sart- 
gOMe i U.siUTit, pendant six jotuff 9 le droit 
ckiéiDiii (te Baricelonnë. Au l^n't de ce 
tëi&ps il ftVgara dans oné grande fbrè^ où , 
lëldn leqr coutume, rëcûyëret lè mat^tl 
piassèrent la nuit soins des àii>re8. Comme 
îb s'^TÎollaient le matin, ilï né furent pas 
pèa's&ifpm de se Toir tout à coup ènVi- 
ràtinéê par une qùâMMktaine d^'ommeïK 
Bléh armls et liiâl Vï^tès, ^ui leur dirent 
éfa cSatidan de 'ùe pas hojifSfiT de leur placée, 
n d'attendre le capitaine. Don Quicfiotte 
itidt i iiled , loin dé su Isfttee , de son écn, 
le 8^ ôh'éral dÀridë, «n ûh taiôt tans 
aucune défense e il iMiiska tiistement la 
i^te , et croisa ses yaillahies tn9kia&. %vei^^ 

11» 



fît de même , F 
en soupirant ia pic^ttcs^e avec \i 
iQeuicurS vidaient son bissic : 
]]Ours«B i^cus d'oi', qu'il portai 

M peau; précaution qui n'eût pi 
grind'chose avec des %Kn» aussi 
Irouver ce qu'ils cherchaient. T 
bonheur , le temps leur luanijl 
pitaioe panit. 

Citait ua horamr de trente» 
peu prés , fort , vigoureux, brun 
d'une taille miidioerc mais bi. 

il ëcait coQvert d'une cotte d( 
portail h la ceinture quatre pi 
montai! un cheval sapevbe. A S 
il aperçoit ses gens prêtai dépo 
cho : il El hâte de leur faire 
«igné des jeux , et l'^coyer dem 
Le capitaine, promenant ses rc 
pris sur celle lance , ce boucliei 
Bppuj^s conlic un arbre , fur < 
cuirassée , ix Vdn^uï ,ù nuLÎ^n 
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s'approche de don Quichotte , et loi dit : 
ne t'afflige pas , mon ami ^ ta n'es pas 
tomb^ dans des mains cmelles , mais dans 
eelles de Roque Gninart. O braye Roqoe , 
rëpond le héros 9 ce n'est pas d'être en 
ton ponyoÎT que tu me yoîs afiUgé , c'est 
d'aTOÎr pu oublier nn moment celte conti- 
nnelle Wfilance , première loi , premier 
deroir de la chevalerie errante que J'ai 
l'honneur de professer t apprends^ ap- 
prends f illustre Roque , que si tes soldats 
ne m'aTaienf pas surpris loin de ma lance 
et de mon coursier , il en eût coûté bien 
du sang avant de faire capdf don Quichotte. 
Roque Gninart , à ce nom qui lui était 
bien connu , sentît une secrète }<Ât de 
renoontrer cet homme, célèbre dont on 
parlait dans tonte l'Espagne t il le consi- 
déra quelques instans. Valeureux cheva- 
lier y dit-il , ne regardez pas comme un 
si grand malheur le hasard qui vous amène 
dans ces bois : souvent Ton trouve des 
amis parmi ceux dont on se défiait. Je 
TOUS demande du moins de ne me v^^^jS^ 



(^2 nos QUICltOTTi;. 

nmcnaul ilcux voysgsurs k clieral 
{»è1eriii$ i pied , un carroa^E pl«ia t 
mw , et beaucoup de donmuqnt 
brigaaili firent un grand cercle , an 
diiiiuel ces inforluni^s BUCodaUnt 
leoce leur fiorl. Qui èles-vons î 1 
Inands Boque: ré pondez-moi Fesui 
les Kiilres , el d^larei friiDcheiiieni 1 
lii^ dWgeDi que vousavei. Ndu; m 
ditun des voyageuri , deux capïlain 
famerie j nous allions nous etnl» 
fiatcelonne pour rejoindre nos r^i 
Hapleiî. Deux nu irais centa <!cns < 
KDl tonte notre richeMe; et c'ilii 
coup pour des soIddB. Qnant im 
pnrent les pèlerins , tkm e(M|uiJI« 
bourdoDs vous discal oMes voln < 
uous étions en chiuain pour B>c 
nous âTons au plni soùant« r^ 
dames de U voiture étaient si tm 
ipi'elles ne pouvaient parler. Un ■ 
domestiques drjdara que c'était dc^ 
mar de Quignonci , épouse du té 
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i demoiselle et ope dvèg^e. "Sicm Pmw 
opegnonSy «jouta-t-ii, an nombre de 

domestioDee-; et 1 argent de ndtre ma^* 
mt peut se monta: à six cents ëçq^ 
la suffit ^''reprit Roque : il s'agit de fiôre 
i comptes* Vous 9 messieurs les capî- 
les 9 Vous ne refuserez sûrement pas de 

prêter soixante ëcos : madame la rë- 
ite m'en prêtera cent. Je yons demande 
•don de V0U4 emprunter aussi libremefit 
Le êOKfuat: mais chacun vit de son 
der 9 et mes soldats n'opt pas d'anpe 
e. De mop c6të je ysi's vojïb signer on: 
ifHxmdnit avec Içqn^ vous ponrrez 
itinnef en sûreté yptre Toyage, , qofnd 
me TOUS rencontreriez quelle dëta- 
ïment de mon armëe. Gelli tous con- 
nt-il 9 messieurs , et trouvez-vous que 
dge trop ? Les capitaines se confondi- 
it en actions de grâces : la régente vou* 
t descendre de voiture pour remercier 
i;ënéceux Roque ; les seuls pèlerins pieu- 
ent. Roque, après avoir reçu l'argent , 
retourne vers sa troupe : tous ê\.e& ^^\v- 
6. x'ik 



IÎ)4 DON QUICHOTTE. 

il , MtixBnCe et ilil , et voici cent E^oisinK 
ëcus. Apiës ea avoir pris deux dincun , 
ii vous En re&lera vingt : je vous demande, 
aies Binig , d'en donner dix i ces deiU 
ptlcrinB , el les dix aulces & l'éoojft ilu 
seigneur doo Quicholle, pout qu'J diM 
du bien dp non*. 

En aclievini ceE> psiroles, il putageuiM 
|j somme, et, lir»nl de M pacli« bm 
plume et de l'encre , 56 met n écri« It 
iiuf-cunduit. Taadiiî i|u'il écrivait, undet 
brigands, peu sali^fail de celle libéniUlJ, 
dit dans son jargnn catalan : Notre cip- 
lïiiie serait beaucoup mieux avec leiî oioi- 

gJu jreux , il faudrait du moins que le fi^l 
Je sa bourse. Roqnerealcnd , el, quillanl 
.a plume, liie son ipée . f™d U lèteiu 
ijiionneur, achève ensuite le sauf-eui>- 
duil, qu'il lionne i madame la r^grnle, 
el leur souhaile !i tous un heureux io;»6'' 
Aucun des brigands n'osa dire un moN 
S'iiicbo , plu* ircmblanl (]ue jamai)', pi«- 
iiil loul lias soo fûiUte ie -^iMt ., ^ui» l 
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ne les supplia de lui donner encore 
qaes instans ^ et notre hëros ne s'j 
sa point. Roqne en profita ponr écrire 
lelqnes amis qu'il avait k Barcelonne^ 
de les prévenir que le fameux don 
cliotte et son illustre écuyer Sancho 
reraient tel jour dans cette cité. La 
e fut portée par un des brigands dé- 
é en laboureur ; et lorsque le brave 
[ue fut certain qu'elle avait été remise y 
lida lui-même nos deux héros par des 
nins détournés jusqu'à la vue de Bar- 
nne. Là ^ il leur renouvela les offres, 
assurances de son amitié , les embrassa 
Irement, et les quitta^ non sans peine» 
r s'en retourner dans ses bob. 



CHAPITRE Ll. 

Réception de notre héros à Barcdorua, ^ 

son entretien avec ta tête enchaiûèe. 

C'ÉTAIT le jour de b Sa[ni-Jean. L'au- 
rore qui venait de pamtire découvrit «ui 
yeux de nos deut h^ros la Superbe ville de 
îtBrnelonne, son pOrt, ses rivages, et lï 
mer qui Ipar parut k tous deuK bemicoup 
plus glande que les i^tungs de Raidera, 
n c^liliren dans la Manche. En mïlDi 
ttmps te bruit des umbales , le s6u ihl 
haiilbois, se lirent entendre iu miKeb de 
fa vlUe j et t)ei érCf dé ioU: li^cës iia» M 
airs annoncèrent la sdennitë de !■ fitt- 
I.cciel t!tai( par, l'air serein ; le soleil de 
fes rayons d'or fusait jlinceler Ion» 1«* 
objets. Les s^'^^e* «' ''^ navires , d^ 
pfoyani leurs flammes et leurs banderolet, 
commencèrent i se mouvoir au son des 
rlaîrons , des trompettes, et des dÎTer* lat' 
(rumens de gueiie.'UucWA£&%aK«JSân»i 
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parc* de riches habits, montas sur dès 
cficTinic snperbês , cottnJcnt id galop 
border le rivage ; des d^chsrge» de mon»- 
ijyelerie $e mMuent >nx bclliqaenses fin- 
'nres i et 1m canons des vainseaux r jpon- 
dai«nl pur inierviilles i Farlillerie des rem- 
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cholie et s 




ui SsDcho de- 


menra 




(blouis de 


ce speclsde , lore- 


,u'ib 


vireni 


'. accourir 


fers 


euK un Ertupe 


ie ciTalien 


. C'étaient 


lésa 


mis de Roque , 



prc»en«e par ce capiiaînc. L'un d'eux s'i!- 
i^ie en arrivant ; Que le miroir, le flam- 
beau , le digne modèle de la chevalerie 
ioil le bicn-vemi dans uoire ciléï Que 
■oiis s'empressent de rendre liommage an 
biTiTe , a» (àmeuic don Quicbotte; non 
pas II celui qu'un af ocrj'phe hisloHen nous 
i si mal repï^senl,! , mais au T^riuble ln!- 
rosde Cid Hamet Beuengeli! 

Noire chevalier n'eut pas le temps de 
répondre; il fut enlour^, pressa, emporle 
pour ainsi dire vers U «îlle, dans laquelle 
il Gt son entrée au mîUcu &e ce \in%M\i- 
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précrSdé par de la mnsiqnf, B 


juiï 




peaple nombreux ipii se pr^ci- 


pitsi 


snr 


son passage. On le condniBl 


ainu 


ju6q 


i'i k maison de don Auumio 


MOIÏDO , 


pune homme riche, sinimlU 


p[ais 


r,Bl 


'arai particulier de Rofpie. Tonl ' 


^la[[ 


p,4l 


pour recevoir le hëros. Anionio 


le fi 


loge 


dans le plus beau de ses apptr- 



1 les bon 

soins les plus aitentifs ^ ei Sancbo, qnil 
n'oublia point , Se r^jonit de se rewiino 
dan» la maison du bon àon Djegne, ou 
dans le dibieou de la dnchesse. 

Lorsque don Quicholle eut quirij ta 
armes , cl qu'i! se fui revilu de son btw 
pourpoint cliamoîs , il ïint rejoindre li 
compagnie ijoi l'atlendaii pour dîner. On 
SE met il laide : la jeune l'pouae d'Antonioi 
plac^ ù côté du chevalier , lui fit les hiM- 
neurs du feslio avec autant dVsprlI qm 
de grâce. Notre hiîios diiploja pour 'Ke 
toiilesagalameriej el Sancho, prétenlui 
repas , et que sa gaielë rendait babillard, 
amusik tou» les c 
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qu'il avait souffert pendant son gouTeme- 
ment. 

Après le dtner , don Antonio conduisit 
ton h6te et quelques personnes de fa com- 
pagnie dans on assez grand cabinet , dont 
le principal ornement ëtait un buste de 
bronze place sur un long pied de jaspe. 
Seigneur cheyalier , dit-il en lui faisant 
remarquer ce buste , cette lète que vous 
voyez , et que vous prenez peut-être pour 
celle de quelque empereur , est le chefr 
d'œuvre de la nëgromancie ; c'est l'ou- 
vrage d'un enchanteur polonais , disciple 
du fameux Scot dont on raconte tant de 
merveilles. Cet homme extraordinaire lo- 
gea cbez moi , et pour mille ëcus d'or me 
laissa ce buste, qui rëpond comme une 
personne h toutes les questions qu'on lui 
fait. Vous êtes le mattre , ajouta-t-il , d'en 
faire sur-le-champ Tépreuvej et si vous 
voulez je vais commencer. 

Alors 8'adressant au buste : Tête, dit- 
il , je te demande de me dire quelle est 
ma pensée dans ce moment. Lebusle^^vcks» 



l40 liON Q11IC110TT& 

renluïr les livres, mais iTune toI» diÎM 
et Jislinute, rijpondit; Je uc p^nèlrepoiul 
]pa pen^^cs. Dan Quicliolle demeun muet 
de surprise ; Sanc]io Gl uti signe de cmi). 

iiien noui sommes ici. Le buste réponil: 
Toi , tu femme , deux àe les >mn i deux 
dames , un Fameux clieViilier nommé dm 
Quioholte , et sau écuyer Sancho Pan^. 
L^i^Lonnemenldc tout )e monde fui eilrine. 
L'une des dames , impaliente de fiir« it* 
rjuBstions, a'apjiroeîie e( dit : Tfele , np- 
prends-Dioî le plus sûr moyen de parallR 
Lelle. Cest d'êlte sage, répond le liiule- 
L'autre dame s'avante aiisailiit : Mon in»li 
m'aime- t- il beancoup ï denianda-l-eHf. 
C'est à ion CŒur h l'en inslrnire, rfpliqm 
le hnsle. Don Quictolleâ son lOBrVotJat 
rinterTOger ; Tête, dit-il, ce que j'ai Ti 
dans la caverne de 7VIont<!siDOS jtait'il 
vrai ou faiitastit^ue? Mon i^ciiyer ncaun- 
plira-t-il la pcnilcnce qui lui fut imposa? 
■rt ïfrraî-je le dL^fencliantement de n» 
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ondit le hastt, sur 1a oaTerne de Mon- 
no6' serait le sujet d^une dîs<nituoB 
gue , dans l&(}uelle je ne veux point 
rer. Ton ëcujer, avec l'aide du temps » 
SPinplirA la pénitence, et Dulcinée de^ 
idra ee cju'elle a to«i)auirs été. 11 suffit , 
riale héros, je ne tnè plaindrai de riea 
aitive i ce bonheur suprême. 8ancho 
proche alors doiSoethent : Madame la 
, dit-il y serai-je encore gouverneur 7 
^rrai-je nies enfàns et ma femme? Oui , 
>nd le buste , tu gouverneras dans ta 
son j c'est alors que tu reverras ta Thé- 

et tes enfans. Pardi! voil.\ une belle 
>nse , s'écria Sancho ; j'en aurais dit 
nt sans être sorcier, 
ntonio consola Pécuyer en lui pro- 
ant qu'un autre jour la tête s'expli- 
ait davantage. Il finît par recom- 
der le secret à tons les témoins de 

merveillej mais ce secret fut mal gardé, 
tôt on ne parla dans la ville que de la 
îochantée. Antonio, craignant lesaint- 
î^ se hùta d'aller expliquât auTfL vx\ç^\* 



JION Ql'ICHOT 



piédestal de re buste crei 
l'oreille d'un homme chc 

chamiire sn-dessouK lool c 
en ham, ei rapporiaii dp mêi 
ipie cet homrop s'amusait A 

de peur de scandale , ei 
bris£ii le busie. Celte circon 
tuada que mieux â don 
vériti de» oracles de la (an 
thaatée. 
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CHAPITRE LU. 

Grande averUure qui de toutes celles 
qu'on a vues Jut la plus douloureuse 
pour notre héros. 

Le lendemain de ce jour, Antonio et 
ses amis proposèrent à don Quiciioite de 
tenir visiter les galères. Sancho tdmoigna 
une grande joie de celte proposition , et 
suivit son raattre sur le port. Le gënëral 
qu'on avait prévenu , aussit(^t qu'il les vit 
arriver; fît abatti-e les tentes et sonner des 
fanfares j un esquif couvertMe riches tapis, 
garni de coussins de velours, vint prendre 
nos deux héros ^ le canon de la capitane 
se fit entendre , et les autres galères lui 
répondirent. Au milieu de ces honneurs , 
don Quichotte montait à l'échelle ^ tout 
l'équipage le salua par des cris trois fois 
répétés. Le général, après l'avoir embrassé, 
lui Bt un beau compliment, qui ne resta 
pas sans réponse j et le signal lut donné 
pour une promenade sur la mex. 



Ijj4 VOTi QUICIIOT TE. 

A ce signal , tous Us forçais , dcfianfllji 
il(^ln ccinLurecnliBut, Ee nûreul à timer 
aveclBnldeloru? el d? vitesse, que Stucbx 
tp crut emporli! par «ne l^on de ilijitfa> 
Il i«gBH>Ll en Irpmlilant pelle b/Jt 
d'hommes nui < ei se rangeait le plii^prit 
qu'il pouïnil de Bon miltre , ii»»i« i U 
ponpe avec le g^ai^ral , lonijne le {moi" 
rLiineui; de U drttîte , faisant seinhlinl il 
i;roire que notre ruuj'er voulait aller i l> 
proi)£, le prend d>ii«, sn braK, l'eiditc, 
al le passe ù son euinpsgqan , qui lu piM 
de DiéDic i un aulrc. Le pauvre iliajV. 
'volljgetQl ainsi de miin en main , «ni» 
en un clin-d'ct'il à l'aiitfe lioul de lagaUir< 
11 fut prés de s'évanouirde terreur^ etrtUf 
terreur nu guien ta par la eliule de la gnv'' 

S.incho , feimaiit les yeux et baisunl 1> 
lïie , urul que le ciel tombait sur lui. Lt- 
Irrrog^ sur ce qu'il avait, il ri!pondîtBl 
l^ùgayanl qu'il voulait parler A son millR- 
Aursbitôl les mains des lorçats le font «le 
iRiu^cau vDja^et ia^s. V^i , m. I« rappof- 
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k ta preini^re place. A pdne ^uil-il 
ii qu'il iqit le . coaimindeur unier 
t les bines, «(, le fouet 1 U muii, 
per le« épaules des inalbcnreuK fmU- 
s. EpoDvnDt j de ce spectacle , Sancho 
■laîi plos où M cacher, loMque don 
cbotte s'apprcMihc , ei lui dit ; Ami , la 
E occasion de me prouver, si lu le 
lai* , l'ialirét que lu prends i ce qui 

oochel Comment cela? reprit l'ëcu^er, 
'jx ted^shiblllani , moo (ils, il l'exemple 

>anC9 , où lu recevras i ton aîie , et 
que sans t'en mêler , quelques cèn- 
es de coups de fouet pour d<f «^icbanter 
cinée. 

anuho ne rrjpcndii i cette proposition 
par un regard de colère. Le géaéni 
lut savoir ce que c'tïtaît que cet en- 
ilemeot j el Jou Quîcbollc l'insituisit 
yiail des malheurs arrivas i U reine 
belles. Celle conversation dura tout le 
ps de la promenade , que Sanclio «it 
■ avec grande joie. 



perhe Rte raltend.iît ; l'ëp 
■Tait rassembla chez die 
les plus aiinnMes person 
Apiis un magnifique soup 
SBnoDça le bal ; don Qui 
ie l'oQTTÎr j el deux de* j 
•«uses te donnèreni en sei 
ne pu le laisser reposer un i 
•VMt-îl quille l'une , que 
icprendre ; el notre hëro» 
n'ouii ie refuser i leurs 
pouTtii r^arder sans rire 
valiersi maigre , si jaune, 
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choue oc soutinrent point cette longue 
ruve ; accabld de lassitude , n'en pou- 
: plus , couvert de sueur , il s'assit sur 
.rquet , en s'écriant: Fuyez loin de moi, 
dangereux ennemis de la souveraine 
les pensL^es ! fuyez , fuyez I laissez à 

coeur la fidélité qu'il veut lui garder. 

Antonio vint à son secours , le fit 
ïT dans sa chambre , où Sancho , en 
ettant au lit , lui dit : Monsieur , il ne 
: pas d'être un excellent chevalier 
être un excellent danseur : il est pkis 
i certaines personnes de tuer un grand 
t g que de faire une petite cabriole^ 

vous voulez tout savoir. Que ne 
»z-vous imité ! Quand j'ai vu que les 
îs de ce pays n'étaient pas comme 
i de chez nous , où il suffit de sauter 
air en se frappant le talon de la 
, ce dont je m'acquitte à merveille , 
: suis tenu tranquille , par^equ'il ne . 
aire devant le monde que ce que l'on ^^ 
ni bien. 

repos et le sommeil curent bientôt 



i48 "cor iivitttoV'n.'' 

riibbli don Qukholte: de noUïîU»Rto 
de nouïeso* plaisirs roccnpitmi Ie !bi 
dcMun. Malgril tant dliontieuiï , do» 
iitOK , »prèa six joncs , songcail & ijiùlU 
blTcelontie pout reprendre les nobles IT 
Tftux auxcjiicls il s'élail consacre. Dti 
OMte pensife, un matin, couvert de tom 

n ^ M t'oiàBb.iu-.mft'U riv^,^ 
^JuUaùo M de m îi^ CJMlHf A 
liçiaMÎt.Hécen,' ^voA'^MMtih 
«onp MU lé plage im çkvattff nal' 
pied en cip , montj nr na —^iuptf^ 
cheval , cactiant Eon Tisage %oas m Tnit 
et portant sur sou Ui^ boiuJier ont li 
^blouiiuBte. Cet inconDu arrive «a pk 
l'arrête devant don Qnichotle; cti^ 
voix haute et fiïre : 

lUuitce gneiricr , dit-il , tn vois le d 
valier de la BlaDcLe Loue j la renamE 
dts long-ienps a dû t'apprendre qad 
ce nom. le viens m'^prouver avec toi 
liens te faire convenir qne la maltTMM 
mon vseax Yunçont «a votûs» , i».W< 
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snr U famease Dulcinëe. Si tu consens & 
i'ayouer de bon grë, tu m'épargneras la 
peine de te vaincre et le regret de te donner 
la mort ^ si ton mauvais destin te force à 
combattre , écoute les conditions de notre 
combat. Vaincu par moi , tu te retireras 
dans ta maison^ où j^exige que tu passes 
une année sans pouvoir reprendre l'épëe : 
vaincu par toi , je t'abandonne mes armes, 
mon cheval , ma vie et ma gloire. Décide- 
toi promptement j )e n'ai que ce seul jour 
à te donner. 

Chevalier delà Blanche Lune ^ répond 
don Quichotte aussi surpris qu'irrité de 
tant d'arrogance , tu n'as jamais vu Dul- 
cinée y un de ses regards eût suffi pour 
te prouver qu'aucune belle ne peut lui être 
comparée. Ta folle erreur me fait pitié ; 
mais j'acceptetesconditions j je n'en refuse 
que l'abandon que tu me fais de ta gloire ; 
elle n'est pas encore venue jusqu'à moi ^ 
et la mienne n'en a pas besoin. Hàtons- 
iious donc de mettre à profit le seul jour 
4jue tu m'as destiné j prends du ç.Wvknj , 



I 
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lonnej il regardait ses amis e 

leur demandait des yeux s'il 

le secret; mais aucun d'eu3 

sait le chefalicr de la Blan< 

ne savait s'il fallait s'oppose 

combat. Au milieu de cetu 

les deux adversaires avaient p 

il n'ëtait plus possible de les 

tous deux fondaient l'un si 

coursier de l'inconnu , plus 

fort que-Rossinante , fournit 

seul toute la carrière ; il an 

foudre sur le malheureux d< 

et le jeta lui et son cheval 

là sur le sable. Aussitôt le c 



miPiir . mit n avait DaS 



voul 
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^te s mort y si tous ne faîtes l'aveu qae je 
IRus ai demanda. Don Quichotte, presque 
«vaooui , rassemble toutes ses forces , et 
lui répond d'un accent lamentable : Le 
malheur ou la faiblesse du chevalier de 
Dulcinée n'empêche pas qu'elle ne soit la 
plus belle de l'univers. Hàte-toi de m'ôter 
la vie \ le trépas est un bienfait pour qui- 
conque a perdu l'honneur. 

A Dieu ne plaise , répond l'inconnu ' 
que j'immole le plus magnanime, le plus 
fidèle des amans ! Que la beauté de Dulci- 
née, que sa gloire restent parfaites! ton 
vainqueur même lui rend hommage. La 
seule chose que j'exige » c^est que le grand 
don Quichotte , observant les conditions 
de notre combat , s'abstienne de porter les 
annes pendant une année entière , et se 
retire dans sa maison. Je le jure, foi de 
chevalier , répond le héros vaincu , puis- 
qu'il n'y a rien dans ce serment de con- 
traire à l'honneur de Dulcinée. 

A ces mots l'inconnu prend le galop , 
et s'en retourne vers la ville. Don Antonio , 
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tOBJonn sorpiisy ôooit «prte loi» 
& tes ptt i tandis qne ses amis c 
dâK>l^ rde? aient le panrre à 
diotlSy le £ùsaiênt mettre sar iita 1 
«Â le rapportaient tristement clîe 
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CHAPITRE LUI. 

Ce que c'était que le chet^alierde la Blan- 
che Lune. Départ de don Quichotte , 
et ses nouveaux projets, 

Aktonio, qui brûlait de connaître le che- 
valier de la Blanche Lune , ne te perdit 
pas un instant de yue j et le voyant entrer 
dans une maison , il y entre aussitôt après 
lui j lu il le trouve occupe de se faire dé- 
sarmet*. L'inconnu lui dit avec un souris : 
Seigtiéur , je crois pénétrer le motif qui 
vous attire sur mes pas ; vous voulez sa- 
voir qui je suis^ je ne vous en ferai point 
un mystëre. On m'appelle Samsoa Car- 
rasco ; je suis du village de don Qtiichotte. 
La folie de ce bon gentilhomme, que nous 
estimons , que nous aimons tous , a fait 
nattre dès long-temps ma pitié ^ j'ai pensé , 
d'après les conseils de. plusieurs de mes 
amis , que le repos et la retraité étaient les 
seuls moyens qui nous restaient de le ren- 
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dr» À .k nifton. JiMoe fois doBO fti 
vdier «naiit poor leoombftttn. lev 
et le Ibroe^ 'dif monriier dwi hL 
duniiiBte eBtv^pnie n'oit p«r,: 

c'est tàâ'^nî ,"Mriui > nom'db 1» 
des Miroîn , fiu taiaca pAr dda 1(^ 
tef ct:liHa.4« li|i dicter des loi», 
prpp fkoafnivjL de. rooeroir.la TÎe.^ 
d^hui )'u^.pri» vBtti, Ttsfwagk9 f |*d^ 
^cfioe fa.ciffi !. Je TOUS tagifimrm 
de ne pffînt rétâer oe que je tops 
TjMS. .1^0^.^ chiigrJia .4c. Bmie A 
rison d'un homme de bien, dont l 
litës et l'esprit mëritent TOtre int^ 
Seigneur , lui rëpondit Antox] 
n'ose yous ayôner que j'ai du regre 
accomplir un dessein aussi louable 
vôtre : vous allei^ priver le mond 
grand plaisir f et jamais don Qn 
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(J^raugëe j je nVn serai pas moins fîdèli; 
au secret tjae vous me conGez j et je vous 
offre de bon cœur tout ce qui pomrait vous 
être agrëable dans un pays étranger pour 
vous. 

Le bachelier remercia l'obligeant Anto- 
nio , se débarrassa de ses armes , qu'ail fit 
attacher sur un mulet, monta son cheval d» 
bataille, et sortit à l'instant de la ville pour 
s'en retourner chez lui. 

Pendant ce temps , notre héros , affligé , 
confus et moulu , était tristement dan» 
son lit , où Sancho tùchait de le consoler. 
Allons ! monsieur , lui disait-il p reprenez 
un peu de courage ; vous devez encore ren-* 
dre grâce &.Dieu de n^avoir aucun membre 
cassé. IL faut savoir prendre le temps com- 
me il vient , souffrir ce qu'on ne peut em- 
p^her, et sur toute chose se passer de$ 
médecins ; vous n'en aurez nul besoin , 
i'cspëre ; vous serez bientôt rétabli. Nous 
nous en retournerons bravement dans no- 
tre village , nous y vivrons en paix , en joie ^ 
et vous verrez, je vous le promets, qu'il 
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est possiUc d'être heureux sbdii cliercW ' 
les avenlttre&. Au faÏL , mon cber oiallre, 
quel EKtçrluide nous deux qui perdleplill 
h ceci 1 N'est-ce pas mm, qui vo<i l'a 
idipr mes cspi^rancPs en fumée? CarenEn, 
qucùqae je sois d^goûlti du ui^lier de gra- 
iiroenr, je n'aurais pas lîtiï &chi d'es- 
saj'ËT de celui de comlef eL coiruaeiit veu- 
Ipi-'Vous que je devienne cciaile, ipiitea 
que vous ne pouvez plus cire roi 7 [Ta tV ■ 
bu!!^, mon pauvre San cbo, lui répondit I 
JonOuichotle; l'on n'exige de moi qn'int 
^'euJe Bunde de reiraile; aprèti ce iraipi 
liaouliî , rien ne m'empêchera , s'il plall 1 
Dieu , de reprendre mnn noble exercice; 
et nous >uii3ns â chuisir des royaumes et 
(lea comld^. — ~Kl\ bien '. monsieur, vonl 
ïovez donc qu'il ne faut pas se dëset^p^pw. 
DiaLlc - ne tuons point la poule païu- 
qu'elle a la jiepie. C'est aujourd'hui VUM 
Mur, n demain le tien. En fait de btlaillt 
rien n'eti jamab sur : les [lacts sont boni 
liour l'un on pour l'RuIrej et celui ^b:, 
tombe ce matin h telèrei» pcal-itK M^M 
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soir. Tont in bien , mon cher mattre j vi- 
Yons , croyes^moi , d'espërance ; ma mère 
disait qae souvent elle valait mieux que la 
poMession. 

Don QtnGhotte , ainsi sonienn par les 
discours de son ^cuyer, par les soins, par 
les attentions d'Antonio , de son épouse , 
demeura six jours dans son lit. Au bouc 
de ce temps il voulut partir , et prit congë 
de ses hdtes. Les regrets qu'on lui témoi- 
gna furent sincères : il embrassa don An- 
tonio, promit de loi donner de ses nou- 
velles j et , sans armes , sans épëe , dans 
l'é<piipage d'un vaincu , monte sur Aos- 
sinante, encore boiteux , prëoëdë de.l'àne 
qui portait son armure , et de Sancho 
marchant k pied , notre héros se mit en 
chemin. 

En sortant de Barceionne , il voulut re- 
voir la place où son ennemi l'avait ren- 
versé. C'est là que fut Troie , s'écria-4-il y 
c'est là que mon malheur , et non ma faute, 
m''a fait perdre toute ma gloire j c'est là 
que Tinconstantc fortune m^a ravi dans un 
6. i4 
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instant le prix de mes longs traYans ! Al- 
lez-vous recommencer vos doléances? loi 
dit Sancho ^ ouhllez-TOiis qu'un homme de 
courage supporte gaiement le malheur? 
Regardez -moi { vous m'ayez yu rire, en 
allant prendre possession de mon beta 
gouvernement^ me voici pauvre ëcnyer i 
pied d'un pauvre chevalier battu. Je n'en 
ris pas moins , monsieur , car je ne vens 
pas que ma bonne humeur soit dépendante 
de cette capricieuse que vous appelés U 
Fortune ; cette femme-là n*est pas 9»n 
aimable pour qu'un homme qui à du sens 
se laisse gouverner par elle. — Tu mi- 
tonnes tous les jours, Sancho; sais-tu qat 
ta philosophie vaut beaucoup mieux qoc 
la mienne? sais -tu que la vraie sagesse 
parle souvent par ta bouche? Allons ! mon 
iils , je veux te croire et m'abandonnera tel 
conseils. Retournons , retournons cbez 
nous : je l'ai promis ^ accomplissons celle 
promesse. Quand j'étais chevalier errant, 
quand la victoire ««nronnait mion audice« 
j'avais le droit de prétendre à tous les gcn' 
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reft de gloire j mais anjourd'hui que je sais 
vaincu , aujourd'hui qu%ine quenouille 
convient seule â mes faibles mains , \e ne 
puis espërer d^autre honneur que celui de 
tenir ma parole. Marchons donc , ami , 
marchons promptement. — Prompteoient, 
monsieur ? c'est aise à dire lorsqu'on est k 
cheval. Votre seigneurie ne prend pas 
garde que je suis k pied , manière d'aller 
que je n'aime guère. Contentons -nous, 
s'il vous platt, d'aller k petites journées , à 
moins que vous né voulussiez pendre vos 
arme» à quelque chêne , en mettant des- 
.sous une belle inscription^ je monterais 
alors sur mon âne , et nous irions conmie 
il vous plairait. 

En s'entretenant de la sorte , sans qu'il 
.leur arrivât d'aventure , nos voyageurs che- 
minèrent quatre jours^ et se retrouvèrent 
au mhne bocage oà i)s avaient rencontre^ 
les bergères de l'Arcadie. Reconnaissez- 
TOUS ces lieux 7 demanda Sancho. Oui , 
mon ami , répond don Quichotte ; et le 
souTenir qu'ils m'ont laissé me donne dans 
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panetière ^ nous nous habille 
deux en pasteurs ; et , prenant 
moi du berger Quicholtis , toi 
Pancino , nous parcourrons les ; 
vallées , en faisant répéter aux 
douces et tendres chansons. No 
rons les bois , les prairies , les bo 
des limpides ruisseaux. Le fmi 
nrs sufEra pour notre frugale n 
l'onde fugitive des sources p 
fraîche boisson ^ les lièges noi 
ront pn asile pendant la nuit ^ 1 
de l'ombre pendant le jour ; Pégi 
simple fleur pour faire des guîrla: 
bei-jçères. IVous coulerons dai 
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lajonmëe, nous soupirerons nosamours, 
nous rimerons des vers charroans que les 
nymphes Tiendront entendre , et qui pas- 
seront avec notre nom à la postérité la 
plus reculée. Que dis-tn de ce projet ? 

Pardieu ! monsieur, répond l'écnyer, 
je le trouve admirable^ cette fie de pa* 
resseux me convient encore davantage qne 
cdle qne nous avons menée jasqu^& pré- 
sent. Je parie que monsieur le curé, le 
bachelier Samson Camsco , et maître Ni- 
colas le barbier, ne povnaient s^empèchcr 
de TapprOQver^ et je ne dis pas qu'il ne 
leur prenne envie de se faire bergers avec 
nous. — Eh bien ! mon ami , nous les re- 
cevrons avec joie j nous appellerons Sam- 
son Carrasco le pasteur Samsonino ; maî- 
tre Nicolas, Nicolosso, et monsieur Je 
curé , en alongeant un peu son nom , sera 
fort bien nommé le berger Guriimbro. 
Quant aux charmantes pastourelles que 
nons célébrons dans nos vers , elles ne 
nous manqueront point; d'abord la mienne 
6st toute trouvée ; Dulcinée peut être aussi 

i4 



pas bien lom : je garaerai mt 
puisque je Taî ; et je rappellerai 
nement Th^rësone au lieu de 
Thérësone fera fort bien dans le 
je lui adresserai. Mattre Nicolai 
chelier trouveront aisément des 
Pour monsieur le curé, je ne 
d'avis qu'il en ait une^ à cao» 
exemple. — Tu as raison. Ah ! 
ami , que notre vie sera délici< 
de romances , de chansons , d< 
nous allons entendre! que de 
flageolets , de champêtres chi 
accompagneront notre douce vo 
chelier Carrasco est excellent p 

tre Nirnlafi ion*» de la criiîtarA i 
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BOUS distribuerons chacun notre emploi : 
moi , je me plaindrai de l'absence ^ toi , 
tu chanteras le constant amour ^ Garrasco 
prendra le dëdain j maître Nicolas les fa- 
veurs , monsieur le cure tout ce qu'il vou- 
dra. — Oui, monsieur j et je veux aussi 
donner un emploi à Sanchette ma fille j 
elle nous portera le diner. — Fort bien , 
Sancho. Mais voici la nuit ^ retirons-nous 
dans ce bois pour y penscfr èi nos bergères. 
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CHAPITRE LIV. 

Comment le bon Saiicht s'y prit fim 
déienchaiiier Dulcinée. 

La nuil était Torl obscure, don QnUhwie 
et sim écuj'Fr se reposfreni 60us degrinJ' 
arbres , sonpèrent eUHmible »!Kci nu 
teoT loupec fut k peiae acheiiï , qne Sin- 
cho s'arrangea pour dormir. Mon chef en- 
fant, lui dit son matire , aiant qne m le 
livres au Gomnieit , je venx te rappder 
une chose imporlante qu'il est absdu- 
metit nifocssaire de Wmiiner aïaol de com- 
mencer tons deux celle lic pastorale qai 
nous promet de si beaux jours. Eh ' 
quelle esi celte chose, uionsieur? r^pondil 
l'écayer eu bllillaiit. Ton uoenr devrait ff 
instruire. As-tU donc oublie tes proma- 
5es7el renEreroin~Dou<i dans notre ïilEajt, 
piendrons-nou» le nouvel i^tti de pasteutSi 
avant d'avoir dtseacbanlë la majbeumue 
Dulciuée ? Tu sais de qui cela dépend; 
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je t'en parle ^ comme tu Tois , sans repro- 
che , 8ans aigrear; je n'exige point , je de- 
mande , et mon humble prière est au nom 
de notre ancienne amitié. ^ Uëlas ! mon 
Dieu ! vous prenez bien la meilleure ma- 
nière d^obtenir de moi ce que vous vou- 
drez y mais , s^il faut tous parler franche- 
ment , j'ai de la peine à comprendre com- 
ment des cou|[)S de fouet que je me don- 
nerai peuvent faire du bien k un autre. 
Qu'a de commun ma pauvre peau av^ec 
madame Dulcinëe? Gela ressemble k ceux 
qui vous disent : Vous avez mal k la tète , 
frottez-vous les jambes. Par quel hasard 
m'a-t-on choisi pour être le médecin de 
%etle maladie -là? Encore les médecins 
sont-ils plus heureux ; on les paie gras- 
sement , même lorsqu'ils tuent leur ma- 
lade : mais dans cette affaire-ci Fon m'o- 
blige , pour guërir le mien , de me fouet- 
ter jusqu'au sang , et cette cure si pénible 
doit rester sans récompense. — Ah ! mon 
fils, que ne parles -tu? Si j'avais pens^ 
qu'un honnête salaire pouvait te dëtermi- 
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ner i ce ijue j'altendE ile toi , depnis \qaf- 1 
lempR je le l'auraLs offeil. Tu n'as ip 
gler toi-ménie le jirix que lu me 
i[ue coup de fouel, l'en payer d ai 
l'argent que tu me gai-des, et te meucc.ql 
EuilQ à l'ouvrage. 

Ces paroles firent ouvrit le» jeal ri 
oreilles A Sancho. Il résolut de m 
tout àe bon , pour augmenler le peiii lr< 
qu'il apporinît 4 Ml femme. MonMenr , I 
piil-il, Yoili qui esl dit j. je val 
ncr Badafaclion. Ne me croyez pas ci 
dant ItPClpintdrassti^ j«sué> pÀiT de faai3l^ 
et c'eiit pour mes eafaoE que je traloittù^ . 
Voyons, que me donoereT^vouspourtnlit | 
mille trois cents coups de foiiW?jc ne palfai 
pas des cinq que je pourrais en rabam), i 
)e veux faire bien les choses , et ces cin^* ' 
|j dL^jA reçus iront par-dessua le martlit'' 
— Mon cher ami , si le pris du nnàie 
<i(!\alt être proporlionné A. cell: que tu 
las guérir, Le trésor de Venise et les mino 
du Poiose ne poun-aienl pas te payer. 
Hlnisje m'en rapporte ù ta bonne foi; vois 
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t]e qui me reste d^argent, et prends ce que 
ta voudras. — En conscience , mon cher 
mat ire 9 je ne peux pas îaite ce que vous 
dësirez à moins dW quart de réal par 
coup: soyez certain qu'à tout autre j'en 
demanderais davantage. Ainsi donc les 
trois mille coups de fouet valent d^abord 
sept centcinquante rëaux , auxqueb il faut 
en joindre soixante -quiuze pour les trois 
cents autres : total , huit cent vingt-cinq 
réaux. Et je vous assure que c'est marche 
don&ë j car je compte m'ëtriller de ma* 
nière que Ton puisse dire aux envieux de 
mtt petite fortune , celui-là ne l'a pas vo-> 
Ue.... Suflit , vous serez content. — Oh ! 
je le suis dé\k , Sancho , Sancho mon 
ami , Sancho de mon cœur ! ma vie en- 
tière ne pourra suffire à te prouver ma re- 
connaissance. Si, comme je n'en doute 
point y Dulcinëe reprend ses attraits , je 
ne me plaindrai plus du sort , je bénirai 
ma défaite, je rendrai grâce sur-tout à ta 
générosité. Quand commences-tu , mon 
fils? P.eur accélérer cet instant , je veux 
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i'ànc et de Rossinante 
pour en faire un fou 
vingtaine de pas , tés 
douloureuse pëniienw 
qui le vît aller d'un a 
put s'empêcher de lui 
te recommande de ne 
pièces; ne frappe pas 

vie soit en danger ,mëj 
plie , ne jette pas d'à 
Je crains que tu n'en 
vais compter avec atten 
dès qu'il sera |emps. C 
si vous voulez , répond 
liaUIIant, j'espère ne p 
1€ nuirai rvac ,U «._.•„ 
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sixième. Ah \ monsieur, s'ëcria-t-il en 
ft^arrètant , j'ai l'ait un marche de dupe ; 
«eU vaut au moins le demi-rëal. Eh bien ! 
mon ami , tu l'auras , répond le héros gé- 
néreux. Sancho reprend alors de la force 9 
mais le fripon , au lieu de faire tomber 
les coups sur ses épaules , les applique sur 
les arbres dont ii était environné. Se trou- 
Yant mieux de cette manière d'accomplir 
la pénitence , ii ne s^an^te plus un mo- 
ment , frappe , refrappe à tour de bras , 
en poussant de si profonds soupirs , qu'on 
l'aurait cm prêt à rendre l'ame. Don Qui- 
chotte y tout attendri , lui criait : Mon fils ^ 
mon cher fils» arrête , arrête; en voilà bien 
assez pour une fois : j'en ai compté plus 
de mille. Tu te martyrises , mon en&nt. 
Non y répondait l'écuyer , je me sens en 
train, je veux en finir ^ et ne pas voler 
mon salaire. Battons le fer tandis qu'il 
est chaud; faisons moudre le moulin â pré- 
sent que la meule est piquée : sur-tout 
n'approchez point, monsieur j je vais en- 
core m'en donner un mille j le surplus ne 
6. i5 
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wnuqufnaîeau U jpedodbk doade fivNi 
tt firappejii tîtcmatt# ^il ne nMnip 
«m poiuto:.?fMMe:.«DK anlhagma • 
lirts^paS «fiâtdMNiHt. Eaia, poMBi 
on fsi ■fenowe m: iqppu^pDWBt 1b plw ■ 
de MB oe«p»: -Ccttiâ^ dîi-il| ^ pà 
Senum, Et fl K JeÎMe tomber Mr la Ion 

Don Qtoîohone , effimyé , ifr pnMed^ 
oOorir y et de, loi «moker ion fianot. Il 
ÂéSesidà éé cootiimer, loi dit-il lei Im 
eux yens-; songe » «oage , mon cher an 
que ta vie est nëoesaair^ à ta fienune, 
tes enfans ; oonsenre-toi ponr eux , je f 
prie ; et que Dulcinée attende que tes fo 
ces s(Hent revenues. Puisque vous le yc 
lez , répond Sancho , je reiiTerrai jusqi 
demain la fin de cette grande affaire. Pi 
tez-moi seulement Totre manteau, po 
m'empècher de pie refroidir au milieii' 
ma sueur. Notre néros se h&ta d'envelo 
per son écuyer, ^, s'appuyant cooi 
uo tronc de cbène , s'endormît bieni 
d'un profond sommeil. 

Le lendemain an point dn îom* to 



/ 
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deux se remireai en route. Don Qui- 
chotte osait i peine demander i Sancho 
comment il se trouvait. Celui-ci , sans 
entrer dans des explications , pria seule- 
ment son mattre de ne p<Mnt passer la 
nuit dans un village , parcequ^il avait pris 
la ferme résolution d'achever la pénitence, 
et qu'il aimait mieux la finir en plein air, 
sur-tout dans un bois , où la seule vue 
des aiiires semblait soulager sa douleur. 
Don Quichotte y consentit , le remercia 
mille fois, et s'arrêta le même soir dans 
une grande forêt , où Sancha , • toujours 
aux dépens , non de ses ^ptaules , mais des 
hêtres, parvint enfin, sims trop de tra«- 
vail, i terminer l'enchantement de Dul- 
cinée, dont lui seul avait été Finvedtenr. 



NoïKi bénw , tr«nBp«nt^ de joi 
i^nt qae le tendre objet de ■ 
«monri Tenait de repteodre t< 
traits , attEndaÏE impatiemment 
et ne dontail point que lei premi 
ne Ini fiMcat toit Dulduéc. L'an 
Mm cette bdle ; don Ooichoi 
coatiniui son i^emia , en t«f 
lotis cdtis *î Dalcinje n'aniii 
flbaque famitie qn'it lenconti 
«OKir battait avec violence ; il 
«m elle rempli d'espoir^ U voyi 
(ail sans rien dire , et don Quii 
pinit donlonrensement. Dens 
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s*^cii»-t-n t ta va» revoir ton fils Sancho , 
bÔo bieii riche I mais bien ëtriilë ! reçois- 
le dans ton sein y aiqsi qae son maître le 
valeurenx don Quichotte, qui revient à 
la vërité vaincu » mais dont le nom n'en 
fera pas moins et ton honneur et ta gloire. 
Don Quichotte dit à son ëcuyer de se 
lever , et tous deux entrèrent dans le vil- 
lage. Les premières personnes qu'ils ren- 
contrèrent furent le curé et le bachelier 
Carrasco , qui sortaient pour se prome- 
ner : à peine eurent-ils reconnu leur an- 
cien ami , qu'ils vinrent à lui les bras ou- 
verts. Don Quichotte descendit de clieval , 
les serra contre sa poitrine, et les tenant 
tous deux par la main , prit le chemin de 
sa maison , suivi d'une foule d'enfans 
qui criaient de toutes leurs forces .- \oici 
le sdgneur don Quichotte ! voici le bon 
Sancho Pança I Venez , venez , mada- 
me Thérèse. Thérèse accourt ^ demi vê- 
tue , avec sa fille Sancbette ^ et , ne voyant 
pas son mari dans l'équipage d'un gou- 
verneur ; Qu'est-ce-ci , dit-elle , mon 

i5. 



.. ^ <«t donc ^oi*e .«»• „ ^ 
. lui répond S.n'f' ^,^»fc 

Le ,e suis ai- '«««''^^ a-.» 

Lgraissé , "'°'' r'^tenWt ««*.• 
ftneSancheUe^JJ^^^.^i«..^ 

.ïesso«sleWas,so ^^^^^^j^ 

,es emmènent en es ^^^^^esp-^ 
1,, gouvernante « ^„ te 

,.ccvo-.raonQu.cV^«; „«.bt. 

,ausports de ,o.e qm « ^^^^ ,„^t 
.Os-Usepressadeleu ^^^^^^a.»-^ 
il avait été vamc» . ^,^„, ^e.. 

VcV^achcUeretle ^^p^,4d«n* 

vam de le consoler 



4! 

1 



PARTIE II, CHAP. LV. IfS 

la sombre tristesse qui se lisait sur son vi- 
sage. Ses deux amis le quittèrent en lui 
recommandant de veiller sur sa santë , de 
songer k se distraire ^ ce qu*il promît d'un 
air sMeux. Le gouvernante lui donna de 
longs et liages conseils , qu'il ëcouta sans 
répondre} et sa mélancolie augmenta le 
soir et le lendemain. 

Quelques jours se passèrent ainsi : le 
silencieux don Quichotte semblait ne 
prendre intérêt k rien ; Pappdtit , le som- 
meil Pavaient abandonné. Sans se plain- 
dre, sans marquer d'humeur, il cherchait 
la solitude , rêvait , méditait sans cesse , 
et cachait avec soin les pleurs qui souvent 
bordaient ses paupières. Le seul Sancho , 
lorsqu'il venait le voir, lui causait encore 
un léger sourire j mais c'était son unique 
réponse aux plaisanteries de son écuyer. 

Hélas ! les malheureux humains , quel- 
que distingués qu'ils soient par leur gran- 
deur, par leur gloire , par les dons de la 
nature, marchent toujours d'un pas rapide 
vers la tombe qui les attend. Don Qui- 



l^Ç BON QUICHOTTt; 

Mh^eiuafite liieiiqesjolt fpielii 
Teùt nfMDcéù, îl M pria , ffâjtifH 
dmu«tti Je ferai de-ftoderie lk4 
11^ Je :içiqps^e /M.QuMie s le^ 
tie-1{iof4M ettC»rruoo jfie qnteriw^ 
Iflvr epû j le bon Sancho y tii^è , j 
ne Sortit pas de sa chambie» -illB 
flUecohfSr un méàecàn » ^ imep 
qiâatopqtie él^ait k seule qnisf .i 
Swbpftaûfffçé, sa doolenr.fiiiol 
donUa.d^ffortsponr %«jfr son 
loi parla- de leur projet de se fa 
deux bergers , du plaisir qu'ils i 
bientôt k jouer ensemble de la n^ 
ajouta qu'il venait dVcbeter.poai 
leurs troupeaux futurs deux s 
chiens, dont Tun s'appelait Ban 
l'autre Bntron. Le malade Fëcoa 
regardait tendrement , et , par son 
lui faisait comprendre qu'il pâa^ 
bonne intention. 

Le mal fit bientôt des progrès : l 
cin , «u bout de six jours , ne • 
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lëre d^.espdrance. Don Quichotte sentait ' 
m ëtat ; il pria qu'on le laissât seul , par- 
•qu'il TOtdait dormir : ce sommeil dura 
rèft de sept heures. La gouTemante et U 
ièce le pleuraient dëjà comme mort^ mais 
mt i coup don Quichotte réveille les ap« 
elle : Mes chères filles , dit- il , inondez 
race au Dieu tout-puissant , dont Finfii- 
gable miséricorde vient de m^accorder 
jjourd'hui le plus signale des bienfaits. 
Ion cher oncle, répondit sa nièce, que 
[ïut dire votre seigneurie ? Ma nièce , rc* 
rit-il doucement , cVst le bien le plus 
récieux à Thomme , celui qui seul peut 
li procurer un peu de repos dans cette 
ûsérahle Tie , et le mettre à même d'oh- 
mir dans l'autre la récompense des ver- 
is. Ce bien si cher , c'est la raison r je 
avais perdue, |na nièce, en employant 
left trop longs loisirs k des lectures in- 
ensées ; le. ciel me la rend aujourd'hui ; je 
^en jouirai pas long-temps^ ma rec^n- 
aissanoe n'en est pas moins vive. Je veux 
rofiter du moins de ces courts momens , 



\^S ' BON QUICHOtTV 

les seuls que je pnùste conipte 
▼ie , pour réputer «otioit ^*il 
1» enseon de mon Idng ^;ncii 
£dre k bien qjat jen'ai p» fid 
doinOy je Tons prie, mon ami 
le curé , le iMcheKer Samson , 
cobs 9 et le fiëèle Stncho , à t 
denÏMider pardon de loi avoir £ 
tton. d^re. 

. Comme il acherait ces paroli 

aèrent tons quatre. Mes amis 

mourant , je voim demandais ,] 

fiûrais. H&tex-Tous de me fëlicitt 

je ne suis plus don Quichotte de 

je suis Alonzo Quixano, que r< 

roait autrefois le' Bon. Cessez 

voir en moi l'imitateur d'Ama 

iaor, de ces hëros imaginaire 

extrayaganee avait pris pour m 

voyez que votre voisin , votre 

votre frère, dont le faible esprit, 

aliéné , retrouve ^ sa dernière 

de raison pour se repentir. Pi 

monsieur le curé j daignez ent< 



PARTIE II, CIÏAP. LV. I rç) 

^e mes fautes. Ëivous, messieurs^ pendant 
ce temps, faites venir , s^ii vous pialt , un 
notaire pour qu^il écrive mes dernières 
volontés. 

Onl'écoutait en silence, on se regardait 
'avec surprise et douleur» Sancho , qui 
jus<pi'à ce moment n'avait pu croire son 
maître en danger, tombe à genoux auprès 
du lit , «r se met à fondre en larmes. Le 
malade ; lui tendant la main , le pria de 
le laisser avec monsieur le cure. Sa confes- 
sion ne fut pas longue ^ hëias ! son cœur 
était si pur ! Lui-même rappela tout le 
inonde ^ la gouvernante, la nièce, arrivèrent 
en poussant des cris : don Quichotte les 
consola. Lorsque le notaire fut venu, il 
lui dit de commencer son testament dans 
les formes ordinaires j ensuite, rassemblant 
le peu de forces qui lui restaient, il se 
50uleva I s^assit sur son lit ^ et , d'une voix 
faible , dicta ces paroles : 

Je laisse à mon ami Sancho Pança , que 
î'appelais mon écuyer dans le temps de 
ma folie , deux cents écus que Ton prendra 



ù souveDt iii le * 



■rtuide fafliwe. 

Hou , mouMcur , inierron 
jieunuit , et TOulBiit onpic 
d'écrite, non, monsieui, fO 
point; a n'est p«»po«>I^^ 
riei. Suite» mes conseil» , 

dus""! "F" **™' """** °'^' 
TOUS ites. Je ferai tont ce 

ohetnUer, écuyer, tout m' 
ç,eiesoi*«*ecïOu»;J« 
s'a le f.ul,àdf«enoh«iii 
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ftinante , que c'est à moi seul que l'on don 
s'en prendre, et que jamais 

Bien oblige, mon pauvre Sancbo, in- 
teiTompt doucement le malade^ tu m'as 
Ta si long-temps insensé que tn dois ne 
pas croire encore que je sois devenu sage. 
Onblions nos yieilles erreurs, sans oublier 
notre vieille amiti<^ : c'est toujours ton ami 
qui t'<kx>ute , mais ce n'est plus don Qui- 
chotte ; et , pour me servir avec toi d'un 
de ces proverbes que tu aimais tant , je te 
dirai que les oiseaux de Tan passtS ne se 
trouvent plus dans le nid. Laisse-moi 
continuer , mon enfant, et reçois mon 
tendre regret de ne pouvoir te faire. plus 
de bien. 

Il institue alors pour son héritière Auto- 
mne Qnixana sa nièce , à la charge de 
payer une pension i son ancienne gouver- 
nante , et de faire quelques prcsens qu'il 
indiqua , comme des gages d'amitié , au 
bachelier Carrasco, à maître Nicolas, à 
monsieur le cure , qu'il nonuq^i son* exé- 
Quteur testamentaire. 11 finit par demander- 
G. jG 



le plna mnaviiù livre- qu'oi 

- Anuitdt que le notuic a 
triMti fonctions, dtut Qniobi 
rieur le oarid'^Urchcnihnli 
il Iw Mçat KVEc uu jâiU, 
tion, But lérTcur , qui édil 
iMonde; et, le »oi>, itast 
megTHule fublcMC, il tau 
Di«u. 

Ainii Soit le hin» ém 
èaat it*D«Q|eli □'■ pu voa 
patrio , afin <pie tonte* Im i 
knnrR* . (mu Ib tîllanEm il 
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nièce , de tons les «vis ^ oet homme si 
ireitneux et ri bon. On loi fit beancoiip 
d'^pitaphes: ifoict k «eule ijni toit restée ; 
die est de Sams^Q Ciftasco : 

Vasaêiity ici ir«pote an héros iirr et Jo«z, 
Dont l«t moUm ▼«rl«M égalaient le courage : 
Hèlas ! s'il D'eAt été Je pins «liarmanl des fous , 
On eftt trooré dans lai des humains le pins sage. 

Après ces Ters y le sage Cid Hamet Be« 
Bengeli termine son long onvrage en 
s'adressant â sa plume. O ma chère plume, 
dit-il , toi que f ai bien ou mal taillëe , je 
te quitte et je t'attache avec une chaîne 
d^airain : je tremble que la gloire que tu 
dois me procurer ne soit quelque jour ob- 
scurcie par de présomptueux historiens , 
qui oseront te reprendre et te profaner. 
Dis-leur que pour toi seule est ne don 
Quichotte , que toi seiUe fus faite pour 
lui : dis-leur que ce hëros est mort , qu'ils 
laissent en paix sa cendre ; et s'ils ^ouv 
laient t'obliger ù le tirer du tombeau , â lui 
faire faire de nouvelles campagnes, brise- 



bit ; mon don Quichone letu 
coap de U mort. Je suû coi 
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